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LES SEPT MERVEILLES P MONDE 



— «WW»- 



PROLOGUE. 

Premier TAMeaii. 

L6 tWItfv reprtfaeilte une ialle de palais. ^ Grande ehtrée au fond, Portei 
latéralee ; l dfoite, ub canapé» An leyef da rideao, qaelqaes coarttsanâ 
sont sur le devant à gauobe ; ils oauseat entre eux ayec agitation. 



SCÈNE PREMIÈRE. 
Les Covrtisans, puis CORRICOLO, eiumite LE PRINCE BROCCOLU 

CHOEUR DES COURTISANS. 

Air t 

C*est Traiment 
Alamant 1 
Qae penser et eomment 
Expliquer cette absence ? 
Quand voici Taudience, 
Qui peit le retenir? 
Qtt'a-t il pu devenir ? 

CORRICOLOy qui pendtiit le diœvr est entré par Itf fobd. 

Eh bien, messieurs, pas de noutelks de Son AUesse? 

PREMIER SEKiNEtJR, froidement. 

Aucune. 

CORRICOLO. 

Tout le monde ignore de quelcdté le princa a dirigé ses pas?.., 

PREMIER SEIGNKJR. 

Tout le monde. 

CORRICOLO. 

Mais c'est affreux, comte Fiasche((o! 

PREMIER SEIGNEUR. 

C'est affreuXi seigneur Corricolo ! 

CORRICOLO. 

Gourons à sa recherche ! 

PREMIER SEIGNEUR^ 8aasl)0uger. 

Courontl 
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/ 4 LES SEPT MERVEILLES DU MONDE. 

; tî^MlICOLO, remontant vers le lond. " 

Âirètez!... voici son coilsm' le prince Broccoli. (a BroccoU qui 
entre.) Eh bieu, priDce,%if (^ j)riDce?... 

BROCCOLI, tristement. 

Âh! messieurs, sa tristesse est navrante... elle me désespère... 
(A Corricolo.) Tiens, bonjour, mon cher précepteur... (Beprenant l'air 
triste.) Elle nie désespère... il se promène, en ce moment, de Tair 
le plus sombre, dans la plus sombre allée du pare... Ah ! mes- 
sieurs!... (a Fiascbetto.) Comment ça va-t-il, Fiaschetto!... 

PREMIER SEIGNEUR. 

Très-bien, prince, très-bien!... 

BROCCOU. 

Allons, tant mieux! Qu'est-ce que je disais donc? Âh! (Reprenant 
Tair triste.) Ah! cette déplorable mélancolie qui s'est depuis un mois 
emparée du prince régnant, mon cousin, fait des progr^ fort sea- 
sibles. Le prince change à vue d'œill ilso détraque! allons, allons, 
il se détraque. 

CORRICOLO. 

Seigneur Broccoli, vous me déchirez le cœur ! moi, votre pré- 
cepteur à tous deux, voir Tun de mes élèves s'étioler à la ueur 
de son âgo! 

BROCCOLI. 

Et sans qu'on puisse deviner pourquoi !... car enfin... 

Air du Petit Courrier. 
De cette lie heureux souverain, 
JouitMot dans ce gai domaine 
D'une mer tranquille et sereine ; 
D'un ciel toujours pur et serein. 
Ne rencontrant sur son passage 
Que fronts sereins et sans ennui, 
Qui peut lui causer ce nuage? 
Tout est serein autour de lui. (Bit.) 

CORRICOLO. 

Où cela le conduira-t-il?... (Avec effroi.) S'il allait tomber malade l 

BROCCOLI. 

Ah ! vous allez trop loin!... s'il mourait, messieurs!,., je serais 
donc obligé de régner à sa place... Ah! je ne m'en consolerais 
jamais! 

CORRICOLO, regardant au fond. 

Silence! le voici qui vient de ce côté, accompagné de ses minis- 
tres, de son médecin et des gentilshommes de sa maison. 
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TABLEAU I. 

BROCCOU. 

Séehons nos larmes, et que la gaieté la plus vWe rayonne sur 
DOS visages. 

SCENE IL 

Les Mêmes, FORTUNIO/ Ministres, LE MÉDECIN, Seicneurs, 

entrant par le fond. 

CBOEUR. 
Air âeê Deux nin$s» 
Enfin Son Altesse 
An milieu de sa eoar 

Est de retour I 
Près d'elle qu'on s'empresse, 
Et par notre allégresse 
De ses traits obscurcis 
Eloignons les soucis 1 

FORTUNIO. 

Je vous le répète, messieurs, vous tenteriez vainement de com- 
battre le chagrin qui me dévore. 

CORRICOLO. 

Prince, si pour vous distraire, vous vous occupiez un peu des 
affaires de TiLtat? tout le monde y gagnerait. 

FORTUNIO. 

Excepté mes sujets. 

premier MINISTRE. 

Prince! à quoi sert alors votre conseil des ministres? 

FORTUNIO. 

Vous avez raison. 

TOUS. 

Ahl 

FORTUNIO. 

Je crois que cela ne sert à rien. 

PREMIER MINISTRE. 

Mais, prince, si vous n'aviez pas de ministre de la guerre?..* 

FORTUNIO. 

Nous aurions peut-être un peu moins de guerres. 

LE MINISTRE LES FINANCES. 

Si VOUS n'aviez pas de ministre des finances? 

FORTUNIO. 

Nous aurions peut-être un peu plus de finances. 
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9 LES SEPT MERVEILLES DU MONDE. 

LE MÉDECIN, lui \ktfmi le pouls. 

Et moi» moi qui sijis ministre aa ^parlement de la santé de 
Votre Altesse, je devrais savoir... 

fOQtOfîIO. 

Et vous ne çavez rien..* juste comme m(ui précepteur, 

BROCCOIil, allapt à lui. 

Mais enfin, cousin, pourquoi vous obstiner à nous cacher le motif 
de cette horrible tristesse? Que deviendrez- vous si nous ne parve- 
nons pas à vous en distraire ?..« 

PORTUNIO. 

Ce que je deviendrai? je vais vous le dif^, 

TOUS. 

Écoutons. 

FpRTPÎilO. 

Nous, Fortunio XXVII, persuadé que poi^gonne dans nos États ne 
saurait remédier à l'ennui auquel nous sommes en proie, avons 
décidé que dans trois jours nous abandonnerions notre trône... 

TOUS, étOBUcs, 

Abandonner le trône! 

FORTCNIO. 

Et que nous irions dans le désert le plai voisin pour nous y fairo 
ermite. 

T0l!S. 

Ermite l 

BROCeOLI. 

Mais c'est impossible ! 

FORTOKIO. 

Mon cousin I 

BROCCOU. 

Non^ prince, vous ne nous déchirerez pas le cœur de la sot'te. 

FORTUNIO) ëmu. 

Broccoli I 

BROCCOLI, avec force. 

Nous abandonner dans trois jours 1 je vous dis qqe ça a@ se peut 
pas!... vous en prendrez au moins quatre. 

FORTDNIO. 

Ma résolution est irrévocable. 

BROCCOtl. 

Ah! alors!... 

CORRIGOLO. 

Nous ne survivrons pas à votre perle. 
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TABLEAU L Y 

BROCCOLI. 

Voyez notre douleur, voyez nos iarines. 

TOUS, tendant les bras vers loi. 

Prince ! 

ït)lllTIIttO. 

Oui, mes amis, pleurez^ pleurez-moi un pea, cela me jTera plai< 

sir. (il tire sa montre.) 

fiftocçOfir. 
Pleurons 1 ahl 

TOUSf ^waiiU 

Ah! 

FORTUNIO» 

Très-bien... Assez..« ^'!^ 

BaocGou; 

Non, le désespoir sfr9 étemel. 

TOtrs^ 
Ah! 

tORTUNIO. 

Assez, en voilà assez!... Un désespoir éternel de trois minutes 
et demie, c^est bien raisonnable .. 

CORUKOLO^ 

Prince ! vous pouvez nous.èter la vie; mais empêcher de cou« 
1er nos larmes... jamais! 

TOUS. 

Jamais!... 

FORTUNIO. 

L^ premier qui n'aura pas cessé de pleurer dans deux secondes, 
perdra sa place à Fiostant même. 

TOUS. 
Destitué ! (ils so moucbcnt une dernière fois et prennent un alr^oyen.} 

FonTUNIO. 
A la bonne heure... Maintenant, suivez-moi, je vais vous dodner 
mes dernières instructions, avant mon départ. 

CHOEUR. 

Reprise de l'air d^enlrée» ' 

Suifeas Sod Altèate, 
Et pour iQteux obéir 

A son ddsir, 
Cachons notre tristesse, 
Qa*ict chacun s'empresse 



dbyGoOgk 



s LES SEPT MERVEILLES DU MONDE. 

Soos un air réjoui 
De Toilcr son ennui ! 
(Fortunio $ort por la droite, tout le monde le suit, excepté Corrieolo 
et Broccoli.) 





SCENE III. 




BROCOLI, CORRICOLO 




CORBICOLO. 


Prince?... 






. BROCCOU. 


Plaît-il? 





CORRICOLO. 

' Que dites-Tous de cette détermioatlon? 

BROGCOLt. 

C'est aiîreux!... se faire ermite!... mais il ne sait donc pas l'in- 
fortuné^ k quel sort il se condamne ! Âh ! mon pauvre cousin est 
perdu! Je n y survivrai pas. 

CORRICOLO. 

Je reconnais le cœur que j'ai formé. 

BROCCOLI. 

Et c'est dans trois jours qu^il va partir. 

CORRICOLO. 

Peut-être. 

BROCCOLI. 

GoiAment? 

CORRICOLO. 

Calmez votre douleur, le prince peut nous êti*e rendu... il peut 
renaître à la joie> à la gaieté, à la santé... 

BROCCOLI. 

Qu'est-ce que vous me chantez ?... 

CORRICOLO. 

Apprenez que j'ai un moyen de le guérir. 

BROCCOLI, avec eiïroi. 
Vous!... (Lui secouant le bws avec force et déguisant mal sa colère.) En 

étes-vous bien sûr? 

CORRICOLO, voulant se dégager. 

Calmez votre joie... j'en suis on ne peut plus.., mais calmez 
done votre joie. 

BROCCOLI, même jeu* 

Mais ce moyen ? t 
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TABLEAU I. 



CORRICOLO. ^^ 



Voilà !... j'ai ou! parler d*un vieux savant, un très-vieux magi- 
cien, qu'on appelle Âlthotas et qui possède la science la plus élen- 
due» les secrets les plus merveilleux, et les philtres les plus infail^ 
libles... 

BROCCOLI. 

Eh bien? 

CORRICOLO. 

Eh bien! je me suis dépêché de lui dépêcher... une dépêche qui 
va nous l'amener; aujourd'hui même il sera ici, il verra le prince^ 
il le soignera, le guérira, nous le rendra... Qu'est-ce que vous di- 
tes de ça?..« 

BROCCOLI. 

Ck) que je dis? Vous n'êtes qu'un vieux crétin! 

CORRICOLO. 

Moi!.«. 

BROCCOLI. 

Oui, TOUS ! Et de quel droit vous opposez-vous aux projets de 
Totre prince, sujet déloyal que vous êtes!..* 

CORRICOLO. 

Gomment? 

BROCCOLI. 

Si ca lui plait d'avoir du chagrin! si ça l'amuse d'être triste ! 
si ça le rend heureux d'être malheureux... mais il n'y a donc plus 
de liberté, saprelotte !... 

CORRICOLO. 

Mais songez donc qu'il veut se faire ermite^ et vous disiez fout à 
l'heure que c'est une vie... 

BROCCOLI. 

Ermite... c'est une vie adorable!... Est-ce qu'il y a quelque 
chose de plus beau que la contemplation perpétuelle de la nature? 
Est-ce qu il y a rien de plus doux que de prier du matin jusqu'au 
soir?... de plus méritoire que de gagner le pardon de ses fautes 

Sar la pénitence? Est-ce qu'il y a rien de plus sain que de vivre 
'eau fraîche, de légumes, de racines et... (ciianunt.) d'cresson de 
fontaine, la santé du corps! 

CORBIOLI. 

Permettez donc : s'il s'en va, qui est-ce qui gouvernera l'É- 
tat?... 

BROCCOLI. 

Je m'y résignerai, monsieur! 

CORRICOLO, à part. 

Tiens^ tiens, tiens! 



\ 
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10 LES SEPT MERVEILLES DU MONDE. 

BROGCOLI. 

Ne suis-je pas héritier direct de la couronne? Ce bon peuple, je 
me serais sacrifié pour son bonheur... et j^aarais épousé votre fille, 
la (Charmante Pouponnetta, qui aurait partagé mon trdde..* et j'au* 
rais pris son vieux béta de père pour premier ministre. 

CORRICOLO. 

Ministre! je serais premier ministre t 

BROCCOLT. 

Je suis de l'avis de mon cousin : je crois que dans un pays bien 
organisé, cet emploi n'est pas indispensable, et je me disais : pre- 
nons Corricolo; bah ! ça sera juste comme si je n'en avais pas. 

CORRICOLO. 

Prince! cette marque de confiance... Et je voulais arrêter fessor 
de votre noble ambition 1 Ah ! je re«Qniiais le cœur que j'ai formé ! 

BROGCOLI. 

Comment empêcher maintenant cet Althotas de renverser mes 
prpjets? 

CORRÎCOLO* 

Une idée... Si je le contre-maod^is.M 

BROGCOLI, vivement. 

Je m^en charge. Je vais sur la route, je l'arrête au passage, je 
lui pa^e sa conr^» et je le renvoie. •• 

COI&RICOLO. 

Allez, mon noble gendre; moi, pendant ce temps ^ j'informerai 
ma fille de Thonneur que vous lui réservez. 

BROCCOLI. 

Âm de h Monaco. 

Sachez me servir. 
De Tardear et du zèle l 

Peignez mon dé$ir 
Et pour mieux Fébloair, 

Faites ressortir 
Aux yeux de cette belle^ 

Et mes agrënaats 

Et mes petite talentSf 

N'omettez rien ; 

Dites- lui bien 

Que j'ai du bien» 
Des grâces qu'on ignore; 

Qu'elle me pUtt, 
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Que je Tadore 
Et que js suis tris-fort aa bilboquet. 

ENSEMBLE. 

BROGCOLI. 

Sachez me servir ^ etc. 

CORRIGOLO» 

Prince, à tous servir 
Je mettrai tout moli zèle* 

Je vai3 l'aTertiri 
Et pour mieux Tébionir, 

Faire ressortir 
Aux yeux de votre belle. 
Et vos agréments 
Et vos petits tsiems, 

{BroeâoU iof C par [i fond,) 

SCENE IV. 

CORRICOLO, puis POUPONNETTA, some bes Diyss p'atocrs, 

entrant par la gauche* 
CORRICOLO, seul. 

Quel bonheur! quelle gloire pour ma famille! Princesse royale 
et premier ministre... Et Pouponuetta qui ne se doute de nen! 
C'est elle ! je l'entends ! Préparons-la avec ménagements* 

POUPONNETTA , parlant très-lentement. 

Bonjour, papa ! 

CORRICOLO. 

Bonjour, 6 ma fille... (a part.) Prenons un détour* (Haut.) As-tu 
déjeune, mon enfant? 

POUPONNETTA. 

Oui, oui, oui. 

CORRICOLO* 

Et de quoi? (a pdrt.) Le détour est trop long. (Baut.) Poupon- 
nctta, je vais te marier. 

POUPONNETTA* 

Me marier 1 Pourquoi faire ? 

CORRICOLOf 

Mais, pour... avoir un m^ru 

POCPONNETfA. 

Un mari, pourquoi faire? 

CORRICOLO. 

Mais pour... (a part.) Douce innocence! le reconnais le cœur que 
j'ai formé! (uaut.) Apprends que tu vas devenir princesse. 
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12 LES SEPT MERVEILLES DU MONDE. 

POUPOX^ETTA. 

Princesse I... Et comment ça, papa? 

CORBIGOLO. 

En épousant un prince. 

POUPONNETTA. 

Un prince! Lequel? 

CORRICOLO. 

Le prince Broccoli, te convient-il? 

POUPONNETTA. 

U est trop laid, trop béte et trop maigre. 

Air : On dit que je suis sans malice, 
n a le dos en arbalète, 
La bouche en cœur, V nez en trompette, 
Il est chëtif, il est csgoeax, 
Il a les jambes d*un faucheux. 
Avec moi, pins il fait l'aimable, 
Plus il me semble insupportable, 
Enfin il me déplatt en tout... 
A ça près, il est de mon goût. (Bis,) 

CORRICOLO. 

L'amour se chargera de rembellir; je me chargerai de dévelop- 
per son esprit, et son maître d'hôtel se chargera de développer son 
embonpoint... Ainsi, c^est convenu, tu Tépouseras? 

POUPONNETTA. 

Oui, aussitôt qu'il sera beau, spirituel et gras... 

COBRICOIiO. 

Chut! LerevoicK 

SCENE V. 

Les Mêmes, BROCCOLI, venant da fond. 
BROCCOLf. 

Ensemble... Eh bien, précepteur? 

CORRICOLO. 

Elle vous trouve charmant» 

POUPONNETTA. 

Mais, pa...pa... 

CORRICOLO. 

Très-joli, très^spirituel, et... 

POUPONNETTA, bas. 

Et pas assez gras* 
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BROCCOU, 

Ah ! chère Pouponnetta! 

POUPONNETTÂ, à Corricolo, qni passe à sa droite. 

Dites donc, papa, il n'a seulement pas de mollets. 

GORRICOLO, bas. 

Maïs siy mais si ; je t'assure que le petit gauche se dessine très- 
hien... (fiant.) Et vous, prince, qu'avez-vous fait? 

BROCCOLI. 

J'ai envoyé des émissaires sur chaque route; on ne laissera pas- 
ser que les tout jeunes gens, et Ton arrêtera tous les vieux mûrs. 

CORRICOLO^ cherchant à comprendre. 

Les vieux murs... ^ 

BROCCOLI. 

Les vieux âgés... (à part.) Ah 1 il n'est pas fort. (Haut.) Et comme 
cet Althotas a cent vingt ans, il n'arrivera pas jusqu'ici, (on entend 

un grand bmit an dehors.) 

ALTHOTAS, en dehors. 

Laissez-moi !... mais laissez-moi donc^ vous dis-je! 

SCÈNE VI. 
Les Mëmes^ ALTHOTAS, Courtisans. 

CORRIGOLO. 

Quel est ce jeune homme? 

ALTHOTAS. 

Qui je SUIS? Je suis Althotas. 

TOUS. 

Althotas! 

AlTHOTAS. 

Le magicien que vous avez fait appeler. 

BROCCOLI. 

Allons donc!... le magicien demandé est un vieux décrépit, et 

TOUS... 

ALTHOTAS. 

Moi, j'ai cent vingt ans. 

TOUS. 

Cent vingt ans! 

ALTHOTAS. 

Cela VOUS étonne?.». A quoi servirait d'être magicien, de faire 
des miracles pour les autres, si on ne pouvait pas en faire quelques 
petits pour soi-même ? 
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14 LES SEPT MERVEILLES DU MONDE. 

BROCCOU. 

Gomment! vous rajeunissez à volonté? 

ALTHOTIS. 

J'ai même Fart d'ajouter des années... En voiilet-vous une cin 
quantaine de plus? 

BROPÇOLT, étourdiipent. 

Mais oui, trés-votontiers.., (s» «éprenant.) Mais layon, maisnoQ; je 
n'en veux pas ! 

ALTBOtlS. 

Maintenant, appreneshmoi pourquoi vous m'avez fait appeler. 

COBtllGOLd. 

Ce n'est pas la peine; je suis fâché de rotts avoir dérangé. 

ÂLTHOTÂS. 

Mais enfin.. • 

BROCCOLI; bas à Corricolo. 
Chut ! j'ai une idée, (a Althotas.) Voilà la chose, (le preftant à r«- 
cart.) Dites-moi, jeune vieillard, auriez-vous quelque philtre pour . 
se faire aimer? 

ALTHOTASé 

Sans doute. 

B^OCCOLn 

Oh! donnez-m'en un... Je voudrais philtrer celte jeune fille. 

ALTHOTAS. 

Tenez, (luî donnant nn flacon.) Quelques gouttes de cet élixir la ren- 
dront folie de vous pendant trois jours ; et si vous Tépou^e* avant 
ce temps révolu^ son amour sera éter^ei. 

BROGCOLT. 

Merci; voilà cinq francs... (Althotas Id tourne le dos; il remet son argent 
dans sa pociie.) Â propoS; comment le lui faire boire ? 

ALTHOTAS, 

Demandez des rafraîchissements. 

BROCCOLt. 

Vous croyez qu'ils ont soif 7 

ALTHOTAS. 

Certainement. 

POCPONNETTA. 

Tiens... j'ai soif. 

TOUS. 

Et moi aussi... 

. BROCCOXT. 
Uoiàl pages, des coupes et du vin.«« (Des pages entrent portant des 
rafraldûssements. Offrant à boire à Poupounetta.) Permettez à YOtro futur 

époux adoré. •• car vous m'adorerez..* 
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POUPONNETTA. 
Àh! non... (sUe prend la coupe.) 

BROGCOLI. 

Oh! si. 

POUPONNETTA, 

Ohl non... 

GORKICOLO. 

Ma fille!... 

POUPONNETTA. 

Mais non, papa... Je trouve monsieur très-laid, moi, (elle boit) 
es... (il4NP«ée de <» qu'clto éjpronve.) Âh! Uea9, c>st tout drôle ce 
je je ressens!... 

BROCCOLt. 

Vous me trouvez donc... 

POUPONNETTA. 

Je vous trouve très-1... très... ahl prince I que... que vous êtes 
}li, que vous me semblez beaul 

CORRICOLO. 

De la retenue, ma fille I 

BROCCOU* 

Laissez, laissez parler son jeune cœur... A votre santé, (u trinque 
wec elle.) Buvez, buvcz encore. 

POUPONNETTA* 

A la vôtre! oh! prince, mon chara^Aut petit prince! 

CORRICOLO. 

Mais, ma fille... mettez-y donc de la retenue. 

BROCCOLf. 

Ah ! que ce vieux maître d'école m^ennuie avec sa retenue ! 

POUPONNETTA, après avoir Ira. 

Papa, je demande un notaire. 

CORRICOLO, se voilant la £ace. 
Ahl 

ALTHOTAS. 

Eh bien ! que vous disais-je? 

. BROCCOLI. 

1 Toulez-vous que je vous dise?..* Eh bien, vous êtes tout simple- 
lent un grand magicien!... Voilà encore cent sous... ça fait dix 
lancs. (Althotas lui tonne le dos.) Vous n'en voulez pas, c'est bien... 
lîme ce désintéressement, (a Pouponnetta.) Buvez, buvez encore. 

POUPONNETTA. 

Oui, oui, mon bien-aimé. (Elle boit.) 
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Air : Soleil dan» Varène. (Lacie de Lammcnnoor.) 

Amour, de ta flamme 

Tu brûles mon âme ; 

Mon être s'enflamme ; 
Quel feu nouveau je sens là 1 
Tout mon sang tourbillonne, 

Mon cœur tourbillonne^ 

Ma tète bourdonne 

Et dans' la polka. 
Ahl 

{Elle 9* arrête et eontmjlani Broceolù — Parlé.) 

Ah! qu*il est beau cet homme I qu'il est beau I (chanté.) 
Amour, mon idole, 
Vers toi mon cœur Yole ! 
Je brûle et rissole, 
Ma raison s'en ya ! 
Chez le maire vile 
y yeux être conduite. 
Mariez-moi tout d* suite, 
Mariez-moi, papal 

{tlle 96 sauve suivie des dames d'atouTi.) 

UN HUISSIER, annonçaiit. 

Son Altesse Fortunio XXVII. 

BROCCOU. 

Diable 1 je Pavais oublié! 

CORRICOLO* 

H va consulter le magicien... 

rORTUNIO, entrant. 

Laissez-moi, messieurs. 

BROCCOLI, à AUhotas. 

Venez, mon cousin veut être seul, (n ini prend au bras.) 

CORRICOLO, lui prenant l'aulre. 

Son altesse nous renvoie. 

JkLTHOTAS. 
Je pars en avant, messieurs. [l\ disparaît par une trappe à gancUcI 
BROCOLI. 

Disparu! 

FORTCNÏO. 

Eh bien? 

r.ORRICOLO. 

Nous nous relirons, prince! 
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CHOEUR, àvoi»ba$se. 
Air de Coêtibelza» 
Le sorcier s'est enfai ; 
En son absence 
Je pense 
Nous n*avons aajourd'hni 
Plus rien à craindre de luit 

( TotU le, monde i*inel%ne et $ort, ) 

SGÈNE VII. 

FORTUNIO, puis ALTHOTAS. 

FORTUNIO, seul. 

Oaî, ma résolution est prise... et dans trois jours je raccora- 
plirai. 

ALTHOTAS) sortoBt d'une autre trappe et se trouvant à ses côtes. 

Vous ne raccomplirex j)as. 

FORTUNIO. 

Qui ose dire? 

ALTHOTAS. 

Mot, qui connais votre tourment et qui vous apporte peut-être 
le moyen d'y mettre un terme. 

FORTUNIO. 

Vous? 

ALTHOTAS. 

Parlez-moi franchement, vous désespérez de retrouver jamais 
celle que vous aimez? 

FORTUNIO. 

Quoi... VOUS savez? Eh hicn, oui; il y a un mois, je m'étais 
égaré dans la forêt et l'orage m'avait forcé de chercher un refuge 
dans une grotte mystérieuse... A peine y étais-je entré, que tout 
à coup, le sol manque sous mes pas; je roule dans un abtme... je 
me croyais perdu... mais au lieu du gouffre horrible au fond du- 
quel je devais me briser, je me trouve au milieu d'une riante 
vallée, une musique délicieuse charme mon oreille, mes sens sont 
enivrés des parfums les plus suaves, à mes regards ravis apparaît 
une femme, une jeune fille d'une merveilleuse beauté... épris, 
transporté^ j'étends les bras vers elle, je veux m'élancer pour la 
saisir... mais déjà la douce vision s'était évanouie!... 

Air de Lauxun. 
A la cberclier depuis ce joar, 
Hélas I je consume ma vie : 
A mes regards, à mon amour. 
Riante image, elle est ravie. 
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Mon cœur^ «a proie an désespoir, 
Vainement rinteqae el rimplote. 
Je n'espère plus la retoir.... 
Et pourtant je rappella encore ! 

SCÈNE VIIL 

Les Memesi BROGCOLL 

BROGCOLI, se glissaDt fartiyement à gaucbe. 

Ah ! ah I il est revenu! Je suis curieux de savoir ce qu'ils se di- 
sent. 

ALTHOTAS. 

Prince, mon pouvoir efJt borné ; mais je veux tenter de vous 
rendre au bonheur^ à Tamour de vos sujets. 

BROCCOLI, à part. 

De qUoî se mêle-t-îl ? 

ALT90TAS, 

Celle que votre cœur appelle, je puis de nouveau I4 faire appa-' 
raitre à vos yeux. 

FpRTPNIO, 

Se peut-il? 

ALTHOTAS. 
Regardez ! (U lève sa baguette magique, le palais disparaît et fait place à tin 
carrefour de forêt éclairé par la lune. Le canapé se transforme en buisson.) 



Deuxième Tableau. 

ALTHOTAS. 

Â raoii divinités de la nuit I que pour quelques instants lli- 
randa cesse d'éjtre esclave, et qu'elle puisse, une fois encore, se 

montrer k celui qui Taime. (Uiranda monte de terre et s'arrdle entre les 
branpbea d'un arbre placé an fond.) 

SCENE PREMIÈRE. 

Les MÊMES, MIBANDA. 

FORTUNIO. 

C'est elle! 

BROCCOLI, à paît. 

Dieu ! qu'elle est belle I 

.FO&TUNIO. 

Oui; c'est bien elle que je revois... parée de tous ses charmes I 
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BROCCOLI, à part. 

Mais je la préfère à Pouponne (ta. 

FOBTIÏNIO, à Hiraçda. 

Qui es-tu? que faut-il faire pour tç mériler^ pour l'obtenir? 

MIRANDA, 

Qat Je suis ? 

FORTUNIO. 

Parle. 

klBASTDA. 

Sylphe léger, nipn âmç erre incessamment au milieu des ruines 
des sept merveilles antiques. Chacun de ces chefs-d'œuvre des 
temps anciens possède une âme. Ces âmes sont mes sœurs ; car je 
me nomme Miranda!... je suis la huitièine oterYçiiW da monde. 

FORTDMIO. 

Ujrandf^ à tpi ma irie|«.. k toi mon «imoqr ! 

MIRANDA. 

Pouf me posséder, moi qui ne suis encore qu^un souffle... une 
émanation divine, il faut me donner un eorps.«i pour que je de- 
vienne femme, il faut conquérir les sept autres merveilles. 

FORTUNIO. 

Oh ! je tenterai cette conquête. 

BROCCOtl. 

Et moi auâsi, saprelotte I 

PORTCmo. 

Et Je féusslrat. 

• MIRANDA. 

Si tu répssis.,^ je t'aj)partiendrai ; mais^si une seule d'entre 
elles t'échappe, je suis à jamais perdue pour loi. Adieu I boft cou- 
rage, bon espoir! 

Âm des Uironâeîîes, 
Ombre, il faut disparaître : 
Du destin c'est la loi. 
le te Vtl fait connaître, 
Un jour si je dois naître. 
C'est ^t toi, 
G'eat par toi... 
C'est pour toi I... 
(Elle disparaît,) 

FORTUNIO. 

Mirand^t..» chère Miranda, rien ne m'arrêtera !*•• tu seras à 
moi, je le jure. 
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BROCCOLI. 

Ou à moi* 

FORTUNIO. 

N'hésitons pas!... partons. 

ALTHOTAS. 
Arrête... et regarde encore, (une grotte s*oiivre an fond du théâtre. On 
voit paraître sept femmes, dont le costume rappelle la merveille que chacnne d'elles 
représente.) 

SCENE IL 

Les Mêmes, LES SEPT MERVEILLES. 

FORTUNIO. 

Que vois-je? Quelles sont ces femmes? 

DIANE. 

Nous sommes les sept merveilles du monde, dont ta folie veut 
tenter la conquête. 

FORTUNIO. 

Ma folie! dites mon amour qui me rendra victorieux. 

BROCCOLI. 

C'est-à-dire notre amour* 

DIANE. 

Mille périls vont naître sous tes pas. Je suis Diane chasseresse. >• 
crains le sort d'Actéon. 

LE TEMPLE DE JUPITER. 

Je suis rame du temple de Jupiter.. .crains les foudres de ce dieu 
vengeur. 

LE PHARE D*ALEXANDRIE. 

Je suis le Phare d'ÂIeiandrie... j'égarerai tes pas, et je te plon- 
gerai dans des abîmes sans fond. 

LE COLOSSE DE RHODES. 

Redoute la mer en fureur, complice du Colosse de Rhodes. 

LA PYRAMIDE. 

J'ai dans mes Pyramides des monstres féroces; je te soumettrai 
à de terribles épreuves. 

LES JARDINS DE BARTLONE. 

Les Jardins de Babylone te gardent des séductions et des pièges 
sans nombre. Mes murailles deviendront pour toi une prison éter* 
nelle. 

LE TOMBEAU DE MAUSOLE. 

Mortel, tremble d'approcher du Tombeau de Mausole; c'est pins 
que la colère des flots , plus que les foudres de Jupiter; c'est la 
haine d'Artémise, c'est la colère d'une femme qui t y attend. 
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LE PDÂRE d'âLEXANDRIE. 

Am du Roman Comique» 
Ecoute la Toix qui t'arrête I 
En t'exposant aux coups du sort, 
Où tu rêves uDé conquête, 
Crains de trouver la défaite et la mort. 
ENSEMBLE. 
Mous^ devenir tes esclaves ? 
Mon ! non 1 redoute ma fureur I 
Si jamais tu nous braves, 
A toi, malheur, oui^ malheur 1 

FORTUNIO. 

Eh bien ! ces périls et vos menaces n'ont fait qu'accroître mou 
courage... A moi, mes écuyers et mes pages; je veux pai^tir, par- 
tir à l'instant même... (les apparitions le sont ëvanoaieg, le joor naît; le so- 
leil levant remplace la lone. Tonte la cour revient.) 

SCENE III. 

FORTUNIO, ALTHOTAS, CORRICOLO, BROCCOLI, Toute u 
Cour; puis POUPONNETTA. 

FORTUNIO. 

Mes sujets, mes amis, je vous quitte ; mais bientôt, je Fespère, 
je irons ramènerai une femme digue de régner sur vous! celle qui 
sera ma compagne. 

BROGCOLI. 

Ou la mienne... car je suis calciné d'amour. 

FORTUNIO. 

Adieu, je pars. 

BROCCOU. 

Et moi aussi. 

POUPONNETTA, entrant. 

Comment! Et itoi aussi; mais je ne le veux pas; mais je t'ai^ 
mais je te prends, mais je te garde! 

BROCCOLI. 

Ahl diable! j'oubliais Pouponnettal 

GORRICOLO. 

Prince, tous avez promis de l'épouser. 

BROCCOLI. 

Plus tard, après mon prochain veuvage. 

POUPONNETTA. 

Son veuvage... Mais je t'adore, moi! 
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9R0CC0LI. 

C'est possible ; mais j'ai d'autres amonrt «n tête, moi f 

POUPONNETTA. 

D'autres amours!... Malheureux, c^est un arrêt de mori que ta 
prononces là 1 

BROCCOLT. 

Un arrêt de mort; eb quoi! tu te tu^raûs? 

: POVPONHETtA^ 

Du tout; je vous tuerais, perfide! 

BROCCOLf. 

Fichtre! je Tai un peu trop philtréé, 

ÀLTHOTÀS, 

Elle te saiyril ; tio fera le ehàtiment de ta trahison, 

UN PAGE, entrant. 

Les équipages de Son AUf^e, 

▲LTHOTÀS. 

J*fll poui" vous faire voyager un moyen bien plus prompt. Sui- 
vez-moi. 

BBQfCCOU. 

M^is fe ne \ë voie pat venir, son moyen. (tJii nmn wàm^ en imi- 

Imi qoi «nporM AlthotHB et Kertonio. ) 

BROGGOLI. 

Âh ! mais je veux partir aussi, moi! Hé ! attende2*^(>»i fiovwia? 

POUPONNETTA. 

Alors, je vous suis ! • 

BRC^CCÛLT. 

Alors, je ne le suis pas, je reste, (uq buisson se transforme en une ma- 
cUine à vapeur qui emporte BrotcoTi, Pouponnetia et Gorrico)o.) 

CHOEUR. 
Air t 

Ah ! que le ciel, comblant notre prière, 
Guide ses pas audacieux 1 
Et que bientôt sa faveur tutélaire 
Le ramène victorieux ! 
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Troisième Talileaa. 

LE PHARE D'ALEXANDRIE. 

Une plaine d'Egypte. — Au fond, le rocHer par lequel on monte au Phare 
d'Alexandrie, r* Une fontaine au deuxième plan ï droite* 

SCENE PREMIÈRE. 

LE PHARE D'ALEXANDRIE, LES PHARES DE MESSINE, DE 
SESTOS, DE CHERBODRG. DE DIEPPE, DE MARSEILLE, 
DE CALAIS, DE DOUVRES, D'ATHENES, DE GÊNES, D»ALGER, 
DE CADIX, LE PHARE DE SAINT-CLOUD et aotbes Phares 

DE TOUS LES PATS, 

CHOEUR. 
Am (|« if. GondoU^ 
Gloire au Phare d'Alexandrie I 
Autour de lui, brillant fanal I 
Qu'on s'empresse, qu'on se rallie. •• 
Gloire à 6e phare sans rival, 
Saut ifstXl 
Li PBARi d'alexâhdrib. paroiiBant $wr le rocher* 
Qu'ai-je yu lur ee rivage? 
Mes sujstt auprta de moi 
Accourus pour rendre hommage 
A leur dtfyen, à leur roi, 

REPRISE DU CHOEUR. 
Gloire au Phare, etc. 

LE PHARE D'ALEXANDRIE, qoi est descenda. 

Comment^ messieurs, \ous voilà tous! 

LE PHARE DE GENES, 

Oui, sire, tous les Phares célèbres du monde. •• 

LE PHARE DE UESSINE. 

Qui \icnncnt rendre hommage à leur doyen^ à leur roi, le Phare 
d'Alexandrie. 

LE PHARE d'ALEXANDRIE. 

C'est vrai, il n'en manque pas u». 

LE PHARE DE SAlNT-CLOUD; entrant. 

Si f^it, pardon, il en manque un... 

TOUS. 

Un? 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Il manque ipoi... messieurs, j'ai l'honneur de vond saluet*. 
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LE PHARE D'ALEXANDRIE. 

Quel est celui-là ? 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Qui je suis?... mais un phare assez connu... le Phare de Saint- 
Gloud. 

TOUS. 

DeSaint-Cloudl 

LE PHARE DE SAINT-GLOUD. 

Dit la lanterne de Diogène, ainsi nommée, parce qu'elle fui 
plantée par Lenôtre, le grand Lenôtre... Je suis un peu en retard... 
c'est qu'il y a loin d'ici à Saint-Cloud, et je suis venu en coucou. 

LE PHARE D'ALEXANDRIE. 

Très-bien I... Et vous^ messieurs? 

LE PHARE DE CHERBOURG. 

Moi, je suis le Phare de Cherbourg, dont la première pierre a 
été posée par Louis XIV. 

LE PHARE DE MARSEILLE. 

Moi, le phare de Marseille, protecteur du commerce des deux 
mondes. 

LE PHARE DE SESTOS. 

Moi, le Phare de Sestos, célèbre par les amours de Héro et de 
Léandre. 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Ah! oui, connu. 

Air d€ la Sentinelle, 
D'un vrai Héros pour sa chère Hëro, 
Le beau Léandre a montré le courage ; 
Le thermomètre eût-il marqué zéro, 
n eût franchi VHellespont à la nage. 
Oui, quittant tout, jusqu'à son pet-en-l'air. 
Et bravant la vague écumante, 
Chaque nuit de son bras de fer 
Il traversait un bras de mer 
Pour voler aux bras d'une amante, 
De son amante. 

LE PHARE DE DIEPPE. 

Moi, je suis le Phare de Dieppe, un phare élégant, un phare à 
la mode. 

LE PHARE d'aLEXANDRIE. 

Et puis les phares de Douvres, de Calais, deux fiers rivaux, tou- 
jours en querelle. 
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TABLEAU m. Î5 

LE PHARE DE CALAIS. 

Oh! c'est fini... c'est passé. 

LE PHARE DE DOUVRES, avec accent. 

Oh ! yes... nous vivions à présent dans le excellent voisinage. 

LE PHARE D'ALEXANDRIE. 

En vérité? 

LK PBAKK DE DOUVRBl. 

Air : Ten^Â, moi je $ui$ un Inm homme» 
Longtemps noas étions dans le guerre, 
Ghacoa défendait son drapeau; 
Mais devenu plus débonnaire, 
Dans son vin on a mis de l'eau, 

Ll PHAKB d'aLEXAHDRII. 

Quoi! vraiment, une amitié Irancbe 
Vous rapproche f 

Ll PHARE DR SAlMT-CLOUR. 

C'était certain ; 
Entre eux ils n'aTaient que la manche , 
Ils deyaient se donner la main. 

ENSEMBLE. 
Entre eux, ete. 

LE PHARE D'ALEXANDRIE. 

Oai^ oui, maintenant, je vous reconnais tous. 

Air : V$ri leiêmpUde Vhymen. 
Yoiei le Phare d'Algtr... 

U PHARK DR tAIRT-ClOlIR. 

f émoia de tant de conquêtes. 

Il PHARI D*ALXXAHD1UI. 

Messine.. • 

Ll PBARI Dl SArm-CLOOD. 

Dont les tempêtes 
Font la gloire et le danger. 

LE PHARl d'ALIXARDBIB. 

Ceux de Cadix et d'Ath&nes. . . 

Ll PHARE DE OBRKS. 

Puis moi» le Phare de Gènes 
Dont les flottes souveraines... 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD, ifUêfTompant, 

Tous, à la célébrité 

Nous avons des droits bien rares, 
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Ce n'est pas pami Ita Phares 
Qu'on trouve robscuritë. 

TOUS, ENSEMBLi;. 
Cbei Qoas poiii( d'obscurité I 

LE PHARE DE 8AnfT-ClX)1TD. 

Oui, oui, nous sommes assez brillants... et sans nous que de- 
viendraient les humains ? 

LE PHARE DB MB8SIKB. 

De quels dangers les préserves-tu donc, toi? 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

De quels dangers?... Âh! il m'amusQi Uasaiqe; Hassine^ vous 
m'amusez. 

LE PHARQ DI? O&ŒS, 

C'est Trai, pour mériter le nom de Phar« , il faul être entouré, 
comme nous, d^ablmes, d'épueils,., 

LE PHARB 0B 8Al«V«4X0UD. 

Mais j'en suis hérissé d'écoeilt... 

TOUS. 

Toi? 

LE PHARE DE 8AINT-CLO170. 

Oui, moi... des écuails, d^ dUq^iBi, on ne Toit que ça à Saint- 
Qoud. 

TOUS| riant. 

Ahl ahl ah I... dM éeBoiU à Saint^Gloud! 

LE PHARE DB SAIXTHïLOVtt. 

Et des fameux encore 1... jugez plutôt. 

Aia d*ifn Jo^r à P(»rif , 
Partout 
SaintrClpnd 
D'ëcueils fourmilli» 
Ecueils séduisants 
Qu'on voit 1m» Us ans 
Avec les .Qeurs veiuissaDts. 
bosquet 
Coquet, 
Verte phaniiill«t 
Autant de rescifs^ 
Où les cœurs naifo 
Brisent lear^ Irllst esquifs. 
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Ba son p«r<} sombr* 
Rvdoutez Tombre, 
Pièges sans nombre 
S'y Gâcbent toujours | 
!D«os ses parages. 
Combien d'orages^ 
Que de naufrages 
Pendant les beaux joufst 

La poa# 
En faisait son s^jûiir i 
Foulant ses joyeuses broussailUe» 
Là, Maintenon et Pompadour 
Se désennuyaient de Versailles; 
Chacun oubliant son blason. 
Dans le bois fuyait en cachette»** 
Et plus d'une fois l'étiquette 
Vint échouer sur le gacoo* 
VatUantSi 
Brillants» 
Des mousquetaires» 
De tendres Hébés, 
De beaat Sigisbés 
Dâtti ses écAèils sont tombést 
J'appri^y 
Je vis 
Bien des mystères» 
Amours s'égarer. 
Vertus chavirer 
£t quelques maris«., sombrer. 

Les jours de fête 
Et la piquette 
De la guinguette 
£inieil.«4 des pochards. 
Ses promenades 
Et ses parades 
Et ses cascades 
Ecttèil... des foulards. 

Son bal 
Bien que très- pastoral , 
Bien qu'on y valse avec décence. 
Encore on écaeil bien fatal 
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Ponr la candeur et rinnocence t 
Sa caserne— aux coars ingëntts 
Offre un dangereux promontoire, 
Et le cap de la Téte-noire 
A submergé bien des yertus. 

Ainsi 

Ici 
Je me résume : 
Bals et marronniers. 
Beaux carabiniers. 
Cabinets particuliers. 

D'actifs 

Rescifs 

Dieu ! quel Yolume t 

Gbarybde et Scylla, 

Dont tant on parla, 

Ne sont rien près de ceux-U. 

ENSEMBLE. 

D'actifs 

Rescifs etc. 

LE PHARE D^ ALEXANDRIE* 

A propos, messieurs, c'est peut-être fort heureux pour moi <i 
vous avoir tous réunis ici^ car on prétendait me faire courir o 
certain danger. 

TOUS. 

Un danger? 

LE PHARE D'ALEXANDRIE. 

Oui, vraiment : un prince... Fortunio, et un imbécile du noc 
de Broccoli, avaient résolu de s'emparer de moi. 

TOUS. 

Quelle audace I 

LE PHARE DE SAIMT-CLOUD* 

Bah! je crois ^ue Votre Majesté peut être bien tranquille!... A 
n'arriveront pas jusqu'ici. 



UN PBARE, entrant. 
LE PHARE D'ALEXANDRIE. 



Sire... 
Qu'y a-t-il? 

LE PHARE. 

Les princes Fortunio et Broccoli viennent d'aborder ce rivage.. 
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TABLEAU m. 29 

LE PHARE d'ALEXANDRÏE. 

Ce sont eux!... Ils payeront cher leur témérilé. 

LE PHARE DE CHERBOURG. 

Il faut leur tendre des pièges... 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Abusons-les... 

LE PHARE DE GENES. 

11 faut égarer leurs pas. 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Ëgarous-Ies... 

LE PHARE DE MESSINE. 

Les faire tomber dans les abîmes. 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Âbimons-les. 

LE PHARE d' ALEXANDRIE, 

Je vous confie leur sort... et malheur à eux! 

LE PHARE D£ MESSINE. 

Parlons! 

^ous. 
Oui, oui, parlons. 

ENSEMBLE. 
Air àe la marche des Mousquetaires, 
Adresse et vigilance! 
Puisqu'ils osent venir, 
De leur folle imprudence 
Nous saurons les punir. 

LB PHARE &* ALEXANDRIE. 

Qu'on me venge aujourd'hui. 
Oui, malheur, guerre h lui! 

LE PHARE DE SAIKT-GLOIID. 

Dans la nuit 
Et sans hruit 
La vengeance nous conduit. 

{INSEMBLE. 

Faisons silence, 
Eloignons-nous ! 
Bonne espérance ! 
Nous veillons sur vous. 
{Le Phare d* Alexandrie remonte le rocher et disparaît; les aulres 'Phares 
s'éloignent par le fond à droite, — Nuit, — Sur la musique qui cow 
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tinue, on voit arriver dans V obscurité, d*un côté Broccoli, et de l'auln 
Pouponnetta, suivant chacun un des deux Phares qui sont sortis la 
premiers,) 

SCENE II. 

BROCCOU, POUP0NNETTA, LE PHARE DE CADIX et celui df 
GÈNES. 

POUPONNETTÀ) suivant le Phare de Cadix. 

Quelle est donc cette lumière qui semble me servir de gaide ? 

BROGCOU^ suivant le Pbare de Gênos. 

Quel est ce lampion qui me conduit? 

POUPONKETTÀ. 

Où mène-t-il mes pas ? 

BROGCOU. 
Où diable allons-nous comme ça ?... (tes deux Phares se réuDisscBl 
en sorte que Broccoli et Pouponnetta, qui les suivent, se rapprochent tout à fait c; 
se heurtent.) 

POCPONNETTA. 

Oh! 

BROCCOIJ^ 

Aïe!... qui vive? 

POUPOMNETTA. 

Dieux! cette voix!... 

BROGCOU. 

Ciel! ce timbre I... 

POUPONNETTA. 

Oh ! bonheur !... c'est lui I 

BMCOIXt* 
Ah! sapristi! c'est elle! (La regardant.) 0U)| ça Test! (Les deux Pha- 
res se sauvent.) 

POUPONNETTA, le ramenant par le bras* 

Enfin, je vous retrouve, ô prince que j'adore f 

BROCCOLI. 

Vous m^adorez?... c'est possible, mais moi... 

POUPONÏ^ETTA. 

Mais toi, quoi? quoi? quoi? quoi ?•.. 

BROCCOLI, avec fatttité. 

Moi, ma chère, je... ne vous aime pas. 

POUfONNETTA, 

Tune m'aimes pas?,.. 
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BROCCOLI, criant. 

Je ne vous aime pas... voilà! J'espère que maiutenant vous al- 
lez me laisser un petit peu tranquille. 

POUPONNETTA. 

Non! 

BRÛCCOIJ* 

Non? 

POUPONNETTA. 

Non, non, non, uoni 

BROCCOLIy à part. 

Quoi, quoi, quoi, quoi, non, non, non, non; sa eonversation de- 
vient monotone. 

PODPONNETTA. 

Mais l'amour me tonsume, moi ! 

BROCOLLI, à part. 

Maudit philtre 1... Oh! une idée! c'est «près demaki, k trois 
heures, qu'il aura cessé d'agir... (Haut.) Écoutez, Pouponnetia, ne 
me gênez pas dans la perpétration de mes projets, et... si vous 
m'aimez encore, nous célébrerons notre hymen,., après-deivaiai à 
Irois heures. 

POMPONNETTA. 

Après-demain ? 

fiROCOOLl. 

Oui, après-demain, jejous donne la mienne, de main. 

fOUPONNETTA* 

Vous le jurez ? 

BROCGOU. 

Que j^expire... Non, que Gorricolo expire à Tinstant, si ce n'est 
pas la pure vérité. (Brait au dehors.) Heinl qui vient là ? 

POUPONMETTA, remontant. 

J'aperçois des lanternes*.. 

SROGCail. 

Ça pourra nous servie (Afipekmt.) Hél par k^ ks lantemea !••• 

POUPONMfiTTA. 

Les voilà, elles ont entendu. 

BROGOOIJ* 

Ce ne sont pas des lanternes sourdes. 

SGÊNE in. 

Les Mêmes, PHARES. 
CHOEUR. 
AIR ! Tin, tin, tin, vive Vamwr, 
Pour nous plus d'embarras, 
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Plus de craintes, plas de tracas ! 
En ces lieux, à loisir, 
Goûtons un instant de plaisir, 

LE PHARE DE MESSINE, bas aux autres. 

Fortunio est égaré... amasons-nous de celui-ci. 

BROCCOLT. 

Pardon... qui êtes-vous, s'il vous plaît? 

LE PHiRE DE GENES. 

Nous sommes la grande famille des Phares. 

POUPONNETTA. 

Âh! tiens!... ils forment une famille, les Phares! 

BROCCOLI. 

Alors, il y a parmi vous des Phares pères, des phares frères et 
des phares sœurs ? 

LE PHARE DE SAtNT-CLOUD. 

Ah ! farceur !... il est assez hon, celui-là ! La main pour le mot. 

(n la lui serre.) 

POUPONNETTA, à Broccoli. 

Mais pourquoi sont-ils donc rassemblés? 

BROCCOLI. 

Je devine 1... c'est leur fêta: c'est la Saint-Phare. 

TOUS LES PHARES, riant. 

La Saint-Phare ! 

BROCCOLI. 

Permettez-moi de vous la souhaiter bonne et heureuse. 

TOUS, riant. 

Merci ! 

LE PHARE DE MARSEILLE. 

On vient de nous apprendre votre arrivée. 

LE PHARE DE CHERBOURG. 

Et nous nous sommes empressés... 

BROCCOLI. 

C'est trop de bonté. 

POUPONNETTA. 

Ils sont très-aimables. 

BROCCOLI, au Phare de Messine. 

A qui ai-je l'honneur de parler? 

LE PHARE DE MESSINE» 

Je suis le Phare de Messine... j'habite sur une montagnCi 
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BROCCOLI. 

Alors vous êtes un phare haut. 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Un phare à mont. 

BROCCOLI. 

Un phare à mont. La main pour le mot^ jeune homme, (il u lui 
serre.) Vous VOUS nommez ? 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD* 

Le Phare dé Saint-Gloud. 

BROCCOLI, cherchant. 

De Saint-Cloud?... 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD, 

Un simple phare de terre. 

BROCCOLI. 

Tiens! il y a aussi des phares de terre? Je croyais qu'il n'y avait 
que des phares d'eau. 

POUPONNETTA. 

Ah ! le joli calembour I... que d'esprit il a cet homme ! 

LE PHARE DE CHERBOURG. 

Vous nous aviez appelés, qu'aviez- vous à nous dire? 

BROCCOLI. 

Voilà ! D'abord, messieurs, parlez-moi sans fard... vous devez 
connaître celui d'Alexandrie?... de phare. 

LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Si nous le connaissons? Nous savons même que vous venez pour 
vous emparer de lui, et nous vous servirons de guides. Nous vou- 
lons renverser le phare d'Alexandrie. 

BROCCOLI. 

Ahibahl 

LE PHARE DE CHERBOURG. 

Sa tyrannie nous pése. 

LE PHARE DE GÊNES. 

£t nous avons résolu de lui livrer bataille. 

TOUS. 

Oui, oui, bataille. 

LE PHARE DE MESSINE. 

Mais suivez bien dos pas, car il y a des rocs à gravir.. • des ma- 
rais à traverser. 

BROCCOLI, finement. 

Alors, n'allez pas y salir vos charmantes robes. 
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LE PHARE DE SAINT-CLOUD. 

Non!... ça deviendrait une bataille de phares sales. 

LE PHARE DE MESSINB. 

N'importe, marchons! 

TOUS. ' . 

Marchons I 

POttONNETTA, à Broccoli» 

Qu'allez-vous faire? 

BROCCOLI. 

Pouponnelta, laissez-moi I 

POUPONNETTAé 

Âh! courons chercher papa. (Elle sort par la gauche.) 

BROCCOLI. 

^ Air du Zéphir, 

Marchons sans retard I 
Pour ce phar' point d'égard, 

Valeureux gaillards. 

Bravons les hasards 

Et sur son rempart 
Plantons notre étendard. 

Prenons au traqu'nard 
Le fier léopard. 

8AINT*CL0UD, 

Plat braves qu'Àbuffàr, 
Plus hardis qu'Putiphar, 

Brisons du cafard 

Le trône blafard, 

BROCCOLh 

Que rien n' nous effare» 
Pourfendons ce phare, 
Oui, fendons ce phare. 
Soyons des fend-phare ! 

ENSEMBLE. 
Marchons sans retard, etc. 
{Pendant celte reprise Ut iumièree det PAares se sont éteintes. Le Phare 
de Gênes et deux autrsâ Phares sont sortis,) 

BROCCOLI. 

Eh bien! que faites-vous donc?*.. Mais OA n'y voit plus. 

LE PHARE DE MESSINE. 

C'est pour mieux le surpendre !... Venez et marchez d'un pas 
plus hardi. 
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TABLEAU m. 85 

BROCCOLT. 
Hardi y c'est dit. (le phare s'élance et disparaît dans un arbre} Broccoli, qui 
s* est jetë à sa suite, se heurte.) Oh! là, là!,., jtsuia féiél.,, mais, Sa- 

perlotte I oa crie casse-cou , monsieur! 

LE PHARE DE MESSINE, veparaissant. 

Mais TOUS TOUS êtes trompé de chemin ; suivez-moi donc, 

BROCCOLI, 
Allons, C*est bon, on y Ya. (il suit le phare de Messine ; mais à peine a- 
t-il fait quelques pas, que le bassin de la fontaine s'allonge ; il se heurte et tombe 

dedans.) Au secours ! à la garde ! au secours ! 

LE PHARE DE SAINT'CLOUD» 

A l'autre, maintenant. 

TOUS. 

Ouï, oui, à l'autre maintenant},,, 

SCENE lY, 

Les Mêmes, LE PHARE DE GÈNES et les deux autres Phares, 
puis FORTUNIO, 

le phare de gènes, rtutraiit t^o lei deux tntrei Phares, 
Victoire! victoire! 

TOUS. 
Qu'y a-t-il? 

LE PHARE njL 9AXNT-GLD|JDi 

Eh bien, ce prince Fortunio?,., 

}m PHARE DE g£mES, 

Nous n'avons plus rien à rediMiter de liti. Vainement il a cher- 
ché à lutter contre nos pièges. (Miatrant la gauche.) Regardez^ ses 
forces sont épuisées... c'est à peine s'il peut se soutenir encore, 

ENSEMBLE. 
Air de Mila^ 
Ç*f st lui, voyez quel sprt raccaW0| 
A son audace il était dût . 
Point de pitié pour le coupable l ** 

Partons, fartons, il est perdu 1 
(Ht 9* éloignent toiu fw le fond à droite» Pendant Venaemhle, on «i» 
arriver far la gauche Fortunio ^ pâle, épuisé et t* appuyant aui* ton 
ipée,) 

SCENE V, 

FORTUNIO, pois MIRANOA. 

FORTUNIO, seul, 

La force, le courage m'abandonnent..* une soif ardente me dft 
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\ore... (Apercevant la fontaine.) Cette source... essayons de me traîner 
jusqu'à elle, elle me ranimera peut-être... Mais non... non... je 

ne puis... (Tombant à te^e.) Âh 1 Mirandat Miranda! [l'orchestre joae 
en sourdine Tair du prologue : les Hirondelles. La roche s'ouvre au-dessus de la fon- 
taine, et Miranda parait. Elle en descend, puis prend un peu d'eau dans ses mains et 
la verse sur les lèvres de Fortunio, qui revient à lui.) Qui donC a eu pitié de 

moi? 

MIRANDA. 

Tu m'as appelée, et je viens à ton aide. Cette eau que tu ne pou- 
vais atteindre, je l'ai portée jusqu'à tes lèvres. 

FORTUNIO. 

Qu*ai-je vu? toi, Uiranda I 

MIRANDA. 

Espoir et courage! 

FORTUNIO, se relevant et ramassant son épée. 

Ah ! tant qu'il me restera un souille de vie, je tenterai tout pour 
accomplir ce qui doit m'assurer ta possession ! 

MIRANDA. 

Cher Fortnniol 

FORTDtlIO. 

Air de$ Mémoires du Diable» 
Oh! ta voix qae j'adore 
A ranimé mon cœur : 
Ta m*Bpparais encore, 
Je dois être vainqueur !•.• 
Mais ce phare, cette merveille, 
Hélas ! qui me l'indiquera ? 

HIRA5DA. 

Sur tes destins je veille. 
Espère en Miranda l 

Suis-la, (bi$) 
Elle te guidera! 
(Pendant la fin du couplet, Miranda e*éUve au-deeeue du rocher, tenant 
^ Fortunio par la main,) 

FORTUNIO, montant avec elle. 

Oui, je te suivrai... je te suivrai! (lU disparaiMent.) 

SCÈNE VI. 

POUPONNETTA, pois BROCCOU. 

POUPONNETTA, rentrant. 

Eh bien, où est-il donc?... Ah! ciel!... le voilà qui barbette!. m 

(s^ approchant du bassin et Taidaiit à en sortir.) Princc!..* 
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BBOCCOLU 

Ah I j'en suis dehors ! 

POUPONNETTA. 

Maïs que faisiez-vous dans ce bassin ? 

BROCCOLI. 

Je m'y étais endormi. 

POUPONNETTA» 

Elndormi? 

BROCCOLI. 

Oui, je faisais un somme. 

POUPONNETTA. 

Au fond de Teau?... quel bête de somme!... 

BROCCOLI. 

Allons, vous m'avez sauvé, je me sauve pour conquérir la mer- 
veille ci-eontre. 

POUPONNETTA, le retenant. 

Arrêtez). .. vos jours m'appartiennent. L*hymeQ doit couronner 
notre amour. 

BROCCOtl, à part. 

Encore!... (Bant.) L'amour... connais pas. 

POUPONNETTA. 

Que dis-tu?... 

BROCCOLI. 

Am : Vamour qui qu* e'eit qn* ça. (Nargeot.) 
L'amour, qutf qu' c'est qa' ça, ma chère? 
L'amour, que qu' c'est qu' ça ? 
Je ne connais pas ce mot-là. 
Cett' chos* m'est étrangère 
Dites-moi, ma chère. 
L'amour, que qu' c'est qu* ça ? 

POUPONNETTA. ' 

C'est un léger désir, 
C'est une lourde chaîne. 
Un plaisir qui fait peine, 
Un' pein' qui fait plaisir, 

Mais plaisir 

A mourir ! 
Et quand je vous adore, 
Lorsque je brûle ici. 
Vous, de cet air transi 
Osez-vous dire encore : 

ENSEMBLE. 
L*«moQr, que (|u* c'est qu' ça. ma chère? 
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L'amour, que qu' c'est qa* ça ? 
Je ne connais pas ce mot-là. 
Cett' chos' m'est étrangèi^; 
Dites-moi, xtiachèn. 
L'amour, qaé qu* «'«M qu' ça ? 

{Broccoli se sauve, Poupmntm UfiUHuiU) 



Quatplèiilé Itftbleaa. 

La ville et le port d'Alexandrie. — Sur le devant à gauche, le Phare. 
Tout les Phares sont inclinés devant Fortunio qui étende en signe de 
victoire, la main sur la Merveille agenouillée devant lui, 

, FORTCMIO. 

A moi cette première conquéte!.,.'à moi le Phare d'Alexandrie! 
CflOÏUk, 

ktK : Si j*itais Èoù 
X Fortunio rendoni hoiWMge 1 
Le ciol dément lui donne en c6 be^u jour 
Le prix du courage 
Et de Tatiioar. 



Une grotte ; entrée au fond ; à droite, un feu sur lequel est une large 
marmite; à gauche^ une grosse pierre, -> 11 fait nuit. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ALTHOTAS, entra&t et regardant à la cantonade. 

F^es voilà... ils viennent de ce côte... Ah! prince Broccoli, vous 
voulez absolument nous faire concurrence; mais je suis là !... Déjà 
je lui ai joué un bon tour, grâce à l'obscurité : au moment où il 
croyait s*emparer du Phare d'Alexandrie, j*ai jeté dans ses bras 
Poupounetta qu'il a prise pour la Merviilîe; de sorte qu'il se croit 
vainqueur et promène fièi-ement sa prélcndue conquête .. Ce sont 
eux... tenons-nous à l'écart, (n se cache.) 

SCEiNE IL 

ALTHOTAS, BROGCOLÏ et POUPONNETTA. 

BROCCOLI, entrant ave 

Venez, venez, ma chère ^lerveille. 
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ALTHOTAS, à part^ ' 

Son erreur n'a pas encore cessé. 

POUPONNETTA, à part* 

Sa obère l|erveUleI,M que c'est donc doux!»., que c'esl doux 
tond... 

BROCCOLi, à pan. 

Je r&i là... j'en tiëtiff déjà une... sous mon bras; i^ai conquis le 
^haré d'Aleiandrie. 

POtPÔNNETTÀ. 

Ainsi vous m'aimez, prinue? 

BHOCGOLt. 

Si je t'aime! 

Air de GoiiiUîixa, 
le frais zéphir «é«iN» Toiid» ^lih^ 

V t'«im' plus que ça. 
tes p'tits eofaoli aimeAf laéèndtare, 

l' t*«imf plut que fa* 
Le Tleil ayare adore t^ castette, 

J' t'aim' plus que ça. 
Le pauTre aveugle aime sa elarineue, 

J' t'aim' plue que çà» 

Oui, bien plut que ça< 

P0UP0!<îïETtA, ibftJil^aDt. 

Que c'est aimtbie «t coquet ! 

BHOGCOlit. 

Et toi, ma Merveille, m'aimes-tu? 

PÔttONNETTA, 

Oh!youil...v'ouil... 

MivM air. 
ti tmatelot est épris de la brise. 

J* t'aim' plus que ça. 
Lès p'tits lapins aiment l'herbe qui frise, 

J' t'aim* plus que ça. 
Le treubldoùr adore la ballade, 

J' t'aim' plus que ç«. 
Je t'aim' plus que tout, plus que V veau, la salade, 

J' t'aim' plus que ça, 

Oui , bien plus que ça. 

BROCCOl^I. 

Oh! bonheur! et dire que je ne puis conlempier tçs attraits et 
left traits... Jâ donnerais trois francs d'ua b9c de gas. 
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ftO LES SEPT MERVEILLES DU MONDE. 

ÀLTHOTAS, se montrant. 
Sois satisfait! (il lève sa baguette, la grotte s'éclaire.) 

POOPONNETTA, effrayée. 
Ah! (Elle se cache la figure dans ses mains et toaiVci le dos à Broccoli.) 
BROGCOLI. 

Le jour luit! Je vais te contempler ado*., ado... (cherchaftt à .^ 

tourner Pouponnetta.) Âdo... (la reconnaissant à moitié) rable.«. {il La retoarne 

vers lui) Pouponnetla ! Âh ! sapristi 1 je suis volé ! 

POUPONNETTA. 

Mais pour qui donc m'aviez^vous prise? 

BROCGOLI. 

Pour une Merveille, 

POUPONNETTA. 

Pour une Merveille? 

BROCGOLI, à part. 

Âmadouons-la. (Haut.) Dame! avec vous.. « on peut excuser cette 
méprise. 

POUPONNETTA. 

Ah! c'est gentil^ ça! 

BROCGOLI, à part. 

Je voudrais bien m'en aller. 

POUPONNETTA. 

Et, pour la peine, je vous permets de m'embrasser. 

BROCGOLI, faisant la grimace. 

Merci I 

POUPONNETTA. 

Hein? vous dites? 

BROCGOLI. 
Je dis... (D'un air tendre.) Merci ! oh ! merci, Pouponnetta I (il l'em- 
brasse.) Quel doux baiser! [a part.) Tâchons de m'en débarrasser 
adroitement. (Haut.) Ah çà, vous devez être fatigpée. 

POUPONNETTA. 

Ah! oui... Et puis, j'ai bien soif... et puis, j'ai bien faim. 

BROCGOLI. 

Eh bien! reposez- vous un moment; moi, pendant ce temps-là, 
je vais aller vous cueillir des mûres. 

POUPONNETTA. 

Des mûres? 

BROCGOLI. 

Oui, j'en ai vu là-bas, au bord du ruisseau; et comme il n'y a 
pas de ruisseaux sans mûres mûres^ j'y vais. 
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PODPONNETTA, nÙDaudant* 

Oh 1 non, je ne veadrais pas que vous me quittassiez. 

BROCCOLI. 

Allons, je reste. 

• PODPONNETTA. 

Tiens î qu'est-ce qu^il y a donc dans cette marmite qui est là , 
sur le feu/ 

BROCCOLI. 

Regardez-y, Pouponnetta ; moi , je suis brisé ; je vais me repo- 
ser sur cette pierre, (pouponnetta va vers la marmite, et an moment où Broc- 
coli va s'asseoir sur la pierre , celle-ci parait à la placé de la marmite et da feu , 
tandis que le feu et la marmite ont remplace la pi«rre.) 

BROCCOLI, s' asseyant dans la marmite* 

C'est bien dur^ une pierre quand on est aussi fatigué... Eh bien? 
eh bien?.*. 

POUPONNETTA. 

Comment! plus de feu^ plus de marmite! 

BROGOLLI. 

Mais comme on enfonce dans cette pierre-là... mais... c'est tout 
chaud... mais je brûle... mais je cuis... A moi^ Pouponnetta! 

POUPONNETTA, allant à lui. 

Ociel! « 

BROCCOU. 

Tirez-moi de là.... j'étais au court bouillon. 

POUPONNETTA, l'aidant à se remettre sur ses pieds. 

Ahl vous voilà sauvé!... 

BROCœLI. 

Trop tard 1 

POUPONNETTA. 

Trop tard? 

BROCCOLI, allant s'asseoir sur le banc de droite. 

Oh! 

POUPONNETTA. 

Qu'est-ce donc? 

BROCCOLI. 
J'ai donné un bouillon de trop. (Le banc se change en marmite. Se re« 
levant.) Oh! j'ai donné deux bouillons de trop* 

POUPONNETTA. 

Mais à qui peut appartenir cette cuisine? (un gros singe parait au 

fond et foit signe que c'est à lui.) 

BROCCOLI. 

Qu'est-ce que c'est que ça? 
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Ah ! gmad JiHileuI.M m sec^ours! au iecoaro! (iu« s« «ttive « m 

rant.) 

SCENE UI. 

BtWCCOLI, LE SlN(ÎK. 

BROCCOU. 
Pouponnetta !... {f\ ya pow h saivM» le Silice l'arrâte,) Qu'fiBt-oe qa': 

me veqt^,,. Qui deoiandez-'vous, moDsieur? (i<e sing^ ëdsigoe Brocdii 
Moi?.., (vouiapts'en ajier.) Je o'y SUIS pas, je #uip aorli. 

LE SINGE le prend par la main» le coudait aaprè» de la noamillc , et lui k 
l»igp« qu'il» vont manger «aseinbld. 

BttOCCOM. 

Il m'invite à dîner, (signe affirmatif du Singe.) Mais je ne peu 1 pa> 
manger de ce bouilion-là ; mais c'est du bouillon de moi, ça, mon- 
sieur... (Le Singe lui fait sigite qa'il le Tcut.) Abt C*est de la tyrdUaie!... 
j'aime mieux m'en aller, (il se dirige \eri rentrée de la grotte, le SiBj-î 
fait un nouveau bond et lui barre encore le passage.) Comment!... toujoursl... 

Mais» SApri^ti^'monsleur, je veux m'en ailef... (lc Singe le retient di 
forcei) fki la violanodl,.. à moi ! au secours] 

POUPONMETTA, en dehen. 

Par ici I par ici t 

Ah ! voilà du renfort t 

SCENE IV. 

Les Mêmes, POUPONNETTA, CORRIGOLO, Gardes, 

POÇPpBTÎfETA* 

Le voilà!... sauvez le prince!... sauvez mon époux. 

comïmu>, 
Gardes!... emparez-vous de ce monstre... 

BRUCCOLT. 
Oui. emparez-vous-en. (les soldats fout un pas en avant, le Singe saule 
par-dessus eux tous et disparaît.) 

POCPOMNETTA. 

Enfin! 

CORRIGOLO* 

Oii^paruî... 

BROCGOLI. 
Poursuivons-le. (il va vers i'ealDée 4e la grotte qui t'est feraiée.) £b 

bien! et la porte? t 
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coanicoLo. 
Où est donc la porte? 

BROCCOM, 

Le diable m'emporte ! jç ne vota pla$î M porte, (criant.) Porte, 
s^il vous plait! 

CORBICOiiO, 

)( y M pei|t^é(j?ç une autre issue.., çberchapi« 

T0V8. 
Cherchons I ( pendant qu'iU parlaient, le haut de la grotte 8*est abaisse, let 
parois se sont re'trëcies peu à peu. ] 

BROCCOLI. 

Eh bien 1 eh bien! qu'e^^voe qi;iç ç^^^t^fe ça? 

TOUS. 

Quoi donc? 

BBoqcpLi, 
Je ne me trompe pas, la grotte se resserre. 

fïOBBICQLp, ipS^jë» 

Sac-à-papier 1... c'est vrai... 

PODPOpiNETTA, dp mêipe. 

Elle se rétrécit à vue d'œil. 

BROCCOLI, <^e inè^e« 

Nous allons être empilés coaipnç ^hwn^lfft, 

COlBIfiOLOi 

Saurs! 

BioeeoLf. 
Sors!... comment, sors? En voilà une bêtise!... est-coque je 

peux sortir? (la grotte se rétrécit de plus pi^ p)us, de «orte que tous les per« 
sonnages se trouvent serrés les uns contre les autres.) 
CORBICOLO, cfm\» 
Ah ciell mais vous me pressez! 

POUPpNNETTi, 

Mais vous me poussez ! ' 

BROCCOLT. 

Mais vous me pincez! 

fol^RfcaLo. 
J'étrangle !... 

POUPONNETT^. 

J'étouffe t 

BROCGOLI. 

Je suffoque!... 

TOUSt criant à la fois* 

Âh!... ah!... 
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CHOEUR. 
Air de l'Homme armé. 
Ah I quelle indignité ! 
AJb I -qaeir chose baroque I 
Ah! j'étouiT, je suffoque! 
Ah I quelle atrocité! 
{La groUc a C(miinué à deteendre, à se resserrer, et finit par i engloutir 
avec tout le monde,) 



Sixième talileaa. 

LE TOMBEAU DE MAUSOLE. 

SCENE PREMIÈRE. 

FORTUNIO^ seul. Il fait nuit. Des feux follets parcourent le Uiéfttre. 
CHOEUR, au dehore. 
' Air de Clarice Harlowe, 
Dans cet asile 
Calme et tranquille, 
Mortel, respect à la douleur ! 
De la merveille 
Oïl l'amour veille, 
Crains d'approcher ^our ton malheur ! 

FORTUMIO. 

M*effrayer de ces voix funèbres, 
Non, non, je brave leur courroux. 

{Dissipant les feux follets avec son épée,) 
Et vous, vains esprits des ténèbres, 
Dispersez-vous, dispersez- vous !... 

REPRISE DU CHOEUR. 
Dans cet asile, etc. 

{Les feux follets disparaissent,) ' 

FORTUNIO. 

lis me laissent enfin ! Du courage, avançons. 

BROGGOLI, en deliors. 

Venez! suivez-moi! 

rORïOMO, 

Broccoli! 
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SCENE IL 

FOHTUNIO, BROCCOLI, CORRICOLO, pois ALTHOTAS, ensaite POIJ- 
PONNETTA. 

FORTtJMIO. 

C'est yous, cousin? 

BROCCOLI. 

Moi-même... yoos m^avez soufflé le Phare d'Alexandrie; mais 
j'espère me rattraper sur le tombeau de Mausole. (le regardant.) Aht 
le beau tombeau 1... et quelle belle couleur! je trouve ce tombeau 
d'un ton beau. 

ALTHOTAS, entrant. 

Cette conquête n'est pas facile. 

BROCCOLI. 

Je m'en moque. 

FORTUiaO. 

Pour devenir le possesseur de cette merveille, il faut réaliser 
une chose jusqu'ici impossible... 

BROCCOLI. 

Je m'en contre*moque!... 

ALTHOTAS. 

Mais il faut séduire... il faut rendre infidèle une femme citée 
comme le modèle de l'amour conjugal. 

FORTtNIO. 

Artémise! 

^ CORRICOLO. 

La reine Artémise qui a poussé les regrets jùsqu^à avaler les 
cendres de son époux. 

BROCCOLI. 

Des cendres!... elle a avalé des... 

CORRICOLO. ^. 

Oui... oui... rhisloire rapporte qu'elle en prenait une petite 
pincée... tous les matins, dans une cuillerée de soupe... 

BROCCOLI. 

Gomme de la rhubarbe ? 

CORRICOLO. 

Juste! 

BROCCOU. 

Ah! elle a mangé feu son mari!... alors elle a le feu dans le 
corps. 

CORRICOLO. 

Ah çà, et ces autres tombes?.. 

ALTHOTAS. 

Ce sont celles de tous les époui dont les veuves sont restées 
ineonsolabies. 

3. 
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Gommeat! ils sont tous là? 

ALTBOTAS^ 

Tous^ depuis plus de cinq mAte ans. 

'BHOGGOLt. 

Et vous dites que la reine ?.». 

ALTHOUS. 

Aucua bomme^ jusqu'ici, a'n osé lui aAresi^r OM parais d'aï- 

BROCCOLI. 

Eh bien!... je lui en adresserai, moi, je Tembraserai, je la fas- 
cinerai, je la calcinerai, moi!... 



Je vous aiderai, Broccoli. 

liereÀl jn la «édutcai à mai muIL.. 

POUPOISNETTA, entrant* 
Séduire! et qui donc, monâienrt 

BROCCOLI. 

Qui?... ça ne vous regarde pas. 

iLTttOTA^, . 

Silence!... voici Theure où |ous les maris fidèles^ toutes les 
veuves inconsolables vont se réunir ici. Le destin leur |^Ç|fW^ de 
goûter ce bonheur une fois p^ siècle, ^£t tenez, déjà les ombres 

arrivCOt en foule, .(paraissent des fiuitômes.j * 

BROCCOLI. 

Des ombres!... 

CORRICOLp* 

Des fantômes!... ahl mes dejat^ claquent dans ma bouche et 
V^ç» cheveux ^ drçss^pt s^f ma tête.,« 

. WOicpoM. 
Et moi... mes dents claquçojt jiwi' «la tête, et mes cheveux se 
dressent dans ma bouche... 

Âllons-nous-en. 

CORRICOLO. 
Donnez-moi le vôtre. (Un Cantôme vient se placer enti'e eux : ils lui pren- 
nent chacun un bras, poussent un cri et se saivront. —•Coup de tanoltann.-— :iA.asshdt 
tous les linceuls tombent, tons les hommes et >toute8 les femmes paraissent chacun 
sous le costume respectif .de son temps et de sa nation. £n même temps, ,1e ^iAb«au 
se transforme et repre'sente le temple de l'Amour brillamment cclaii^é.J 
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T4BLEAU VIL 
Septième Tableau. 

SCÈNE HI. 



«7 



L.ES Mêmes, LE ROI MÂUSOLE, ARTËMISE, Hommes et Femmes 

]>E TOUTES Ui:S NATIONS, (a peine le travestissement est-il opéré, que tons 
les épcMix s'élancent les uns vers les autres.) 



Chère femme! 
Cher mari ! 



LES Mi«IS. 

LES vmms. 

CHOEUR. 

kih du Dandina ço>V. 

Enfin, c'est toi .! 
C'est toi que je revoi I 
Et pour prix de ta foi, 
Te Toilà près de mot ! 
A peine si j'y crois ! 
Cher objet de mon choix. 
De bonheur, tu le vois. 
Je demeure sans voix. 

jour heureux ! 
Moment délicieux 1 
Quoi 1 la bonté des cieuz ' 
Vient te rendre à mes vaux I 
Quoi ! réunis toas denz. 
Et toujours aspottreux, 
Nous pouvons en ces lieux 
. Nous parler, de «os jteu^ j 

MAUSOLE. 

Ârtémise !... ma reine! 

FORTUNIOy à part. 

Âriémisel... c'est elle! 

MAUSOLE. 

Comme il y a longtemps que je ne t'ai vue, bobonne !... 

AUTÉMÏSE, 

Sirel 

MAUSOLE. 

Non, pas sire!... Âppelle-moi ton ange, mon anjge!..^ .appej[l< 
oi ton chat, mon chat!... appelle-moi ton chou, mon chou!... 



[e- 



moi 

Talseî5-Yolis1 



ARTHMISE. 
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MAUSOLE. 

Oui, boboDDe. 

ABTÉMISE. 

Qu'avez-vous fait pendant ces cent années passées loin de moi ? 

MÂUSOLË. 

Moi? Mais j'ai rêvé à toi, bobonne, à ta beauté, à tes grâces, à 
tes charmes.,. 

AUTÉMISE. 

Taisez-Tous ! 

MAUSOLE. 

Oui, boboone. 

ABTÉMISE. 

Maintenant que nous voilà réunis, à quoi comptez-vous employer 
le temps que te destin nous permet de passer ensemble? 

MAUSOLE. 

Â quoi? Mais à t'admirer, à t'adorer... 

ABTEMISE. 

Taisez-vous ! 

. MAUSOLE. 

Oui, bobonne. 

ABTÉMISE. 

Vous faites rougir ma vertu. 

MAUSOLE, à part. 

Diable! elle est toujours aussi.». aigrelette, mon austère épouse! 
et puis, elle prend de l'âge... (Haut.) Ah çà, et toi, cher amour?... 

ABTÉMISE. 

Ne me tutoyez donc pas en public. 

MAUSOLE. 

Mais, bobonne, après cent ans d*absence«.. Que diable! on a un 
cœur ou on n'en a pas ; et j'en ai un, bobonne. (il veut lui prendre la 

taille.) 

ABTÉMISlE^ 

Arrêtez!... 

ALTHOTAS. 

Nous pouvons nous montrer. (lu s'avancent.) 

TOUS. 

lk$ étrangers... 

LÉS FEMMES. 

Tiens, ils sont gentils! 

POUPONNETTA, à part. 

Voyez-vous les veuves inconsolables!... 

FORTUNIO, s'avançant. 

Pardon, reine^ d'avoir osé troubler une réuoioa aussi sdeu< 
nelle... ' 



dbyGoogk 



TABLEAU VII. 49 

MAUSOLE. 

Restez, étrangers, et vous verrez que cette fidélité conjugale si 
souvent calomniée est de tous les siècles et de toutes lés nations... 

(Montrant cinq Chinois.) 

Âm : Moi né de Moxambique* (Foire aax Idéea.) 
D'une yerta divine, 
D'abord -voici la Chine 
Qui présente à nos yeux 
Cinq types gracieux ; 
Oui, cinq veuves modèles ! 
Exemple de Pékin, 
Jadis, chacune d'elles 
Pleura son mandarin. 

LES CINQ GBIIIOISES* 

Hi!hi! hi!hi!fail hilM! hit 
Oui, j'ai bien pleuré mon mari I 

HAUSOLE. 

Dans le Céleste Empire, 
Encore maintenant, 
On cite, l'on admire 
Un amour si constant 1 

LES GIKQ cniHOlSIS. 

Sans lui, jamais 
Je ne sortais, 
Je récoutaisy 
Le dorlotais, 
Et pour lui tout seul je chantais : 
(levant les doigts et se balan^t à la manière chinoise.) 
Litliîli! lillit lit lilli! 

Pauvre chéri, {bis,) 
Ohl eomtne j'aimais mon mari! 

LES CINQ OmnOIS ET LES CINQ CHINOISES, 

LinilUIliilillil U!lit 

POCPONNETTA. '^ 

Âh! ce sont des Chinoises... alors ces ombres de tout à l'heure, 
c'étaient des ombres chinoises?... 

ALTHOTAS. 

Cinq Ghipoises inconsolables... en cinq mille anal. •• 

Air : De sommeiller. 
En vérité, c'est admirable F 
Pour la Chine moins exigeant, 
Je ne la croyais pas capable 
Do fournir un tel contingent* 
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FORTCNio^ 4U9f Chtnoiset. 
^sdamesy poor yoos quelle g^QÎre! 
7#Qt de verl^^y 4e regrets (coiijuf 4|i¥ ^m 

POUPONNETTA. 

Et c'est d'autant plus péritoii e, 
^Que ieur pays «st celui des magots. 

L^ Angleterre n'en compte 4pae trois... 

P0IIP6NT(ETTÂ. 

Trois magots?... 

MiGSOLE. 

Trois veuves inconsolables. 

.PPUPPUNÎETTA, 

Ah! dame, c'est dcj* peo])il pojuf fw» W^ pù l'on vend les 
femmes! 

ÂRTÉMf^, désignant des Indiennes. 

Quant à celles-ci... 

UNE VEUVE DU JUUmi^p §'vrm^U 

Ohl quant à nous, notre né^pailatiMi est faite; Dieu merci^ on 
connaît les veuves du Malabar* ■ 

FÔft9UKT6. 

Les veuves du Malabar! oui, chacun^àît jusqu'à quel point vous 
êtes inconsolables. 

U VEUVE. 

Oh! oui. 

Dieft ftettifnes quî «e iyrédeirt par désespcir . , , 

MAUàOLE, bas. 

C'est-à-dire... des fei^ppies que Ton bi'Ak- 

Ce n'est donc pas volontairement, madame?.». le leroyais qu'elles 
se condamnaient au bûcher tant elles pleuraient la mort de leurs 
maris! 

LA VEUVE. 

Oh! non. 

MilïSOLE, bas. 

Au contrAîre, «'-est papee <^*oh les eoadumne an Mi«llier..'« 
qu'elles pleurent tant ces messieurs, 

LA VEUVE. 

Oh! oui. 

POUPONNE'rTA, allant à elle. 

A la bonne heure, c'est bien |4us nalufçl!.,» 
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MAUSOLE» bas. 

Chut I faut pas te dire. 

PPUP0NKETT4. 
A cause de l'exemple. 

Air d(^ Vmsç 0fiittrf*»€i'» 
Enfin ici, eh»(}ue p^ys, «baqti^ âge» 
De ses vertus yws efire hiQXfil ; 
£t vous voyez «9 h«9r«m «sseiBl)l«^e 
Et de regrets, et d'amour marital. 

{Désignant des femmes à tour de rôle,) 
Jamais le cœur de ces ehasles Flamandes 
N'aurait trahi son devoir,, jbob iftrmeo^ *, 
A leurs maris, jamais pts demandes 
|^'9iirM9ii| cJiMerch^ quereUe.^. 4'AUemjMid. 

(Montrant des Espagnoles.) 
Ces trois beautés^ veuves de trois alcades, 
' ' . 'Depuis le jour qui les leur enleva, 

Fermaot i^oteiUe aux tendres séréutdes, 
JV'iMrt f>ts «oBunis la tuMiâre'efLeiittdta, 
F.uJg). ^ooBtem^ez U-èas ce groupe astique. 
Si jeune eocor... qqoiqu'tn cheveux blanchis : 
Des bons époux ce modèle classique, 
C'est Philémon et sa dière Beaucis. 
Plus près, voyez cette femme admirable, 
Dont le mérite a trp^s fois pljus de prix ; 
De son vivant, tcois lois iApo^^olable, 
Elle est, hélas l veuve de txois maris* 

FORTUNIO et AIiTBOTAS. 

Trois maris!... 

Pour tous les trois, de vertus vr<ai iptiidèle, 
Également tour-à^oux les almaat. 
Également elle lç«ir Cut iMlèle..j. 
Et les pleura tous trois 4galeme«!t« 
. . {MontrmU S.cmk'es.fùmwmJ^ 

Nous en comptons qiialre pour la Russie, 
Trois pour la Suisse... en Italie autant ; 
Deux pour TAfcique... «ne seule en Turquie, 
C'est, on le mi, l'empire du ciQÎssa«t. 

FORTUNIO. 

Mais, à propoS; je kie vois pas la France..» 
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HACâOLE. 

Chaque pays étant représenté 

Par un modèle, un type de constance, 

La France manque à la solennité. 

A cela près» chaque pays, ehaque âge, 

De ses vertus yous offre !e total, 

Et tous voyez un heureux assemblage 

Et de regrets et d'amour maritaU 

REPRISE ENSEMBLE. * 

Ouï, dans ces'lieux, chaque pays, chaque âge, etc. 

HAUSOLE. 

Mais ua banquet nous attend. 

ARTÉMISE. 

Venez, heureut ëpoux, et passons dans la salle du festin. 

POUPONNETTA. 

Ma foi, oui, en attendant le prince, je vais festiner un peu. 

BROCCQItl, pauraisMDt à droite. A. part. 

Âh! me revoici... La \euve Mausole... ça doit être cette granè 
là; je la reconnais à son port de reine; elle a le port royal* 

MAUSOLE. 



Au festin! 
Au festin ! 



TOUS. 



CHOEUR. 

Air du Philtre 
Vite au festin ! 
Le verre en maîo. 
Chantons avec ivresse 
Ce jour qu*à la tendresse 
Consacre Tarrèt du destin ! 
Qu*au hruit joyeux des fêtes, 
Renaissent sur nos tètes, 
Pour des époux toujours amants, 
Les roses du printemps ! 
{Tout le mtmde tort^ ^ Artémise va pour suivre le corUge, lonf 
Broeeoli Varrête,) 

SCENE IV. 

BROCCOLT, ARTÉMISE. 

BROCCOLI. 

Reine? 
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ARTËMISE, avec hauteur* 

Que me voulez-vous, seigneur? 

BROCCOLI, à part» 

Diable t.. . Elle m'intimide un peu... Avec ça que je suis horri- 
Uement gêné dans mon habit de gala. 

ARTEMISE. 

£h bien! 

BROCGOLI. 

Voilà, reine ^ voilà! (a part.) Commençons par un joli compli- 
ment... Reine 9 la beauté de votre personne... l'élégance de votre 
mise... 

ARTEMISE. 

Ma mise... 

BROCGOLI. 

Laissez-moi Tadmirer... Âh ! qu'avec art est mise... Ârtémise! 

ARTEMISE. 

Vous expiiquerez-vousy enfin? 

BROCGOLI. 

On y va... (a part.) Il faut lui lâcher..» Je vous aime... Hum ! 
Hum! reine... 

ARTEMISE, le regardant en face. 

Prince!... 

BROCGOLI, cherchant. 

Heu... Reine... (a part.) Je ne sais pas ce que j'ai... C'est mon 
manteau qui m'étouffe... Q|mné manteau!... (Le manteau s'envole.) 
Hais non, pourtant. (Haut.) neine... je suis le prince Rroccoli... Je 
vous connais de réputation ; je sais que de toutes les épouses pas- 
sées, présentes et futures, vous êtes la plus... la plus... fidèle... 

ARTÉMISE, froidement. 

Ëhbien? 

BROGGOU. 

Eh bien! c'est rare ça... une femme fidèle..* Je ne fais pas fi 
d'eUe. 

ARTÉIOSE. 

Achevez. 

BROCGOLI. 

£t je sens que depuis que je vous ai vue... je vous... 

ARTEMISE, avec hauteur et le regardant en face. 

Vous dites ? 

BROCGOLI. 

Je sens que depuisque je vous ai... vous... je... vue... Non, je sens 
que depuis que je... c'est mon pourpoint qui m'étrangle! Damné 
pourpoint ! (Le pourpoint s'envole.) Mais nou, jesuis pourtant à mon aise. 
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ARTÉMISE, 

Vous disiez donc ? 

çROçqow, 
6h )>ien! reine^ je sens qqe je vouStM ip^ le regarde 6q fippe} 
je \ou8... que... que... que,.. 

4ETéKlSE. 
Mais^ parlez donc... 

BRoeoeu- 

VA 61 vQiro raiBage resseuibie à votre plumage, nan, oui^ «oa. 
Eb bien l je sefi3. qçe je vous... (sUe le ntnét*) DéoidéBaeot , c* 

ma culotte qui me gêne... (La culotte s'envole. — Rcspipant.) Ah: J 
suis... (s'apercevant qu'il est en caloçôn.) Ah! malheureuxl (Il se sar.] 

SCENE V. 

AOTÉMISE, t»ui« FORTUNIO et ALTHOTAS, | 

ARTëMISE^ seule. 

Oser me tenir ce langage, et se présenter ainsi devant moi'. 
Moi, la reine Artémise!... 

•AlXWnja, bM, à Fertunio, 

Elle est seule ! Venez ! 

ARTEMISE. 

Ah ! c'est l'autre... ce ffism Fortuoio... 

^umiïtàMy à ffovtHîo, qui se tieat à l'ëotrt. 
fih quot ! vous hésitez ? 

FORTPNP, 

J'«n convieiiB, toute m^ résolution m'abandonne... Tant qu*tl ; 
aura des dangers à braver^ je serai prôii Mais adresser à une aulrt 
l'expression d'un amour que Miranda seule m'inspine*,* cela es: 
au-dessus de mes forces... 

4^TB0TAS, bas. 

Il le faut cependant ; si vous ne voulez pas renoncer à Tespoir 
de la posséder un jour. 

FORTONIO. 

C'est vrai... il le faut. (s'an^roekaM.} Madame? 

ARTEMISS. 

Ah ! vous ^6z là, prisée ? 

FORTUNIO. 

Oui, reipe... c'est yous... que je cherchais. 

, 4J^T£IIISE| Avec éto^nen^Bt. 
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D'p^ Qait cet étoqnemept?.,. yolrç répuU)(i(m de SAg<?f»ei de 
constance, n'est-elle pas universelle... et seriez- vous bi^u guf^ri^ 
si quelqu'un osait vous avouer.,. 

ARTSMISE. 

H*«To«^.,. (juoidwc? 

FQftTDKlO. 

Mais... (a part.) Non, je ne pourrai jamais. 

^RTESIISEy avec dëdajn. 

Il semble que la parole e%pïre sur vos lèvres,., on dirait que 
>rous tremblez. 

FORTUNIO. 

Oui, je suis ému, madame, mais ne vous m^OJ^^nez pas sur la 
cause de cette émotion ; si ma boucbe e^t muette, cW que Ta- 
mour déborde dans mon cœur; mais sachez-lp^ madame, celle que 
j'adore, c'est... 

ALTHOTAS, à part. 

11 va tout perdre ! 

ARTÉHISE. 

Celle que yotis adorez ?.,» 

FORTUNIO. 

Celle que j'adore... 

ALTfi6TAS, frappé «l'ace idée. ' 
Ab ! (il lève sa baguette, une statue de la galerie se fend, et Uiranda parait 
au-dessos delà tète d'Artémise.) 

ABTSWSE. 

Allons, nommez-la donc!... 

FORTUNIO. 

Chbîen, c'est... "(Apercevant Miranda.) Oh! c'csttoi... c'cst toLseuIc! 
[Il tombe à genoux.) 

ARTéMTSE, émue. 

Que dît-il? 

ALTHOTAS, à part. 

Allons donc ! 

FORTUNIO. 

Oui, oui, c'est toi, l'objet de l'amour le plus tendre, le plus pas- 
sionné... toi, dont rirnuçe est sans cesse présente à mon esprit, 
à mon c«Bur..« e^i ne t'éloigne pas, que je te voie, que je t'ad- 
mire encore... et que ma bouche puisse ie répéter mule fois : je 
faime^ je t'aime! 

ARTÉMISE. 

Ces mots, que lui seul a osé prononcer... ces mots que j'entends 
Boiif* l^ preipi^re fois, ont jett^ le troubla d^ns nioa«<Bur. Prioûe... 
rortoDio... je suis à loi ! 
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ALTHOTAS. 

Victoire !... (coup de Umum, Le temple de rAmour redevient le tombeq 
de Mausole.) 

SCENE VI. 

Les Mêmes, MAUSOLE, ARTÉMISE, Les Maris, Les Épouses, (ik 

entrent tristement.) 
CHOEUR. 
Air de la Mère au haï, 
Ahl ahl bientôt la retraite^ 
L*heare fatale sonnera, 
Ah! ah! plus de bonhear, de fètel 
Faut-il se séparer déjà? 
Ah! ah! 
Quel chagrin je sens là ! 

Ah! ah! 
Quoi I nous quitter déjà I 

malsole. 
Héias ! l'heure de la séparation s'avance, bibiche! 

ARTÉMISE, à part. 

Bibiche! (Baissant les yeax.) Il faut se résigner, rire... 

mausole. 
Il faut nous dire adieu. 

tous. 
Adieu I 

mausole. 

Arlémise, chaste et fidèle épouse, tombe daus les bras de celui 
que tu aimes. 

ARTEMISE. 

Quoi... vous exigez?... 

mausole. 
Oui, je l'exige ! 

ALTHOTAS. 

Et le destin te l'ordonne. 

ARTEMISE, très-émue. 

Dans les bras de celui que j'aime?... Eh bien donc. .m'y voici... 

(Elle tombe dans les bras de Fortunio.) 

TOUS, avec étoonement. 

Ah! 

MAUSOLE. 

Hein <* comment... ce jeune homme I... mais alors... je serais 
donc?... 
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ABT£MISE« baissant les yeux, 

Cest à lui... que j'appartiens I 

MAUSOLE. 
.Ah !••» J6 letaifi!..* (Tout 1« monde rit.) 

FORTUNIO. 
A moi donc le tombeau de Mausole ! (Mouvement général. La MenreiUe 
El tombeau de MansoIe parait et tombe aux pieds de Fortunio.) 

' AIR de M. GondoiMm 
L'amour sootient ma foi, 
A moi cette merveille I et vous tous, ombres yaines, 
Rentrez dans vos domaines, 
Reculez devant moi I 

CHOEUR. 
Rentrons dans les ténèbres. 
Où dort le temps passé 1 
Reprends ces lieux funèbres, 
silenflt glacét 
(Sortie générale.) 

FORTUNIO, & Althotas. 

Et maintenant, au Colosse de Rhodes I (changement.) 



Haittème Tableau. 

Xe tbdàtre représente le port de Rhodes et le Colosse vu de loin. An 
lever du rideau « la mer, qui vient jusqu'à Tavant-scène , est sillon*- 
jkée par' un grand nombre de petits bâtiments. Deux barques parais-' 
sent, qui portent: l'une BroccoH , l'autre Fortunio et Àlthotas; à 
peine sont-ils entrés en scène, que le ciel s'asombrit, les flots se 
gonflent, l'orage éclate et tous les bâtiments disparaissent dans Te 
port. Des monstres marins viennent attaquer les deux barques. Fortunio 
les repousse ; mais Broccoli , moins brave , voit la sienne chavirer. Il 
tombe à la mer en criant. Pendant ce temps, la barque de Fortunio s'est 
éloignée; on la voit reparaître au loin, déjà plus petite; des vagues fu- 
rieuses la soulèvent jusqu'aux nues et la plongent en s'abaissant dans 
«n abtme oii elle ^mble engloutie. — On voit alors Broccoli en train 
de nager; un gros poisson s'approche de lui et une lutte s'engage 
entre eux. -^ La barque de Fortunio se montre de nouveau plus loin 
encore, et, par conséquent plus petite^ et Broccoli, qui a triontpbé de son 
poisson, monte à cheval sur celui-ci et fait à Fortunio des signaux de 
détresse. Fortunio, qui ne l'entend pas, approche de plus en plus du Co- 
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losse de Rhodes. Un notif etn monstre mtttn yiéât menacer Broeeoli 3 
même temps que celni qui le porte dis|>aratt sons l'eaa } le mcnittte « 
une bouche immense, il avale Broeeoli. Dans le même moment, Fortoc 
et ÂUhotas sont arrivés au port ; ils passent entre les )imhed dd ÇofeflB 
La foudre éclate, le Golos«;e se brise et les flots engloutissent ses Aibn, 
Bientôt le ciel se rassérène, la mer se oalme, elle se couvre de nymphe; 
cle tritons et d'embarcations fantastiques de toutes sortes ; et dn teia di 
ondes, placée sur une coquille de nacre, s'élèye l'âme de la MerTeiU 
tendant ses mains vers Forttliiio. 

caoEua. 

Pour saluer ta yalenr Mât Hvilë -, 

Nous remontons du fon^ dM UiMW^ 
Sur les chemins que V»B brai t'est ouyerti 
Va refleurir la palme triomphale I 



NeiiTièiiie TaMMH« 

LES MURS DE BÀBtLÔNB. 

SCENE PREMIERE. 

CORRICOLO, POUPONNETTA. 

POUFONNETTA. 

Hélas ! papo, qu'est de?«oii Brooooli? QtCeti devenu ce prioce 
adorable ? 

CORRICOLO. 

n a fait, dii-ôD, tm foirt plongeon au Colosse ie Rhodes... h le 
croie défunt^ je le crois fed... 

P0UP0N!«ETTA. . 

Lu!^ feu !... 

CORRICOLO, 

Oui^ feu, dans l'eau. 

POUPONNETTA» pleurant. 

Ah! ah! ah! 

CORRICOLO. 

Pleure un peu, pleure un peu» ma fille; c'était un jeaiie bomoM 
accompli. 

POCPONKETTA. 

Oh 1 oui* 

CORRICOLO. 

Fort aimable 1 
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POUPOIf RETTA, de même. 
h ! oui !... 

CORRICOLO. 

t fort instruit! 

POUPOKNETTA, de même. 
»ti ! oui, 

CORRICOLO, 

fa . • . assez pleuré. Que de choses je lui avais enseignées !.. .On ne 
pas tout ce qu'il savait!... Il ne le savait pas lui:mé.me.«. œ 
l savait!... Il ne lui manquait absolument que Ift lecture. 

POUPONNETTA. 

Tous ne lui avez pas appris à lire? 

CORRIÔOCO. 

/écriture... 

pointoi^NËttÀ, 
^^ous ne lui avez pas... 

tORRICOtO. 

Zt un peu de calcul.., 

POUPONNETTA. 

Ilomment ! vous ne tuiRviekeiibeiglié ûl à llt^^ ni à écrirei ni... 

' QORRItidLO^ 

biais à ça près, c'était un prince fort instruit... 

POCPOWNETTA- 

Papa, il faut qu'on me le repêche... Voilà troii joiirl i^fe TtlN 
mv mo consume... et c'est aujourd'hui, à trois heures, qu'il m'a 
>inis que je deviendrais sa demie. 

CORRICOLO. 

Sa demie { 

POUPONNETTA. 

Mais oui, sa demie, sa moitié! (Très-fort.) Ah! ciel! 

CORRICOLO, 
Qu'esl-ce que C*est ? (On entend éternuer irèt-foH an dehon») 

POUPONNETTA. 
Écoulez ! (Nouvel e'ternnemeat.) 

CORRICOLO. 

Quel est ce Coriza qui s'avance ? 

POUPONNETTA. 

C'esll ui! mon cœur Ta deviné! 
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SCENE II. 

Les MEltfES, BROCGOLT, soutenu par deux esclaves noirs. Quatre autres ti 
accompagnent. 

GORRICOLO. 

Ma foi, oui, c'est lui ! 

POUPONNETTA. 

Cher prince!... 

BROCOLI, ëternuant â moitié. 

Poupo... Poupo... Pou... athzi!... 

GORRICOLO. 

Bonjour, mon prince... 

BROGGOLI. 

Âh ! c'est TOUS... YOUS êtes un joli CO... CO... (n fait des efforts f» 
éternuer.) 

GORRICOLO. 

Un joli COCO ! 

BROCCOLIy même jeu. 

Un jolico... corico... 

GORRICOLO. 

Cocorico 1 

BBOCCOU, hd parlant dam le nex* 

Un joli... athzi !..• athzi i... athzi!... 

GORRICOLO. 

AsseZi assez; je n'ai pas de parapluie. 

BROCCOU. 

1 C*est le bain que j*ai pris... Je suis horriblement enrhubé. 

POUPONNETTA. 

N'importe... Je ne vous en aime pas moins. 

BROCCOLT, enrhumé. 

Vous ne m'en aibez bas boins... berci!... (a part.) J'aiberaj 
bieux autre chose... (Haut.) Berci I 

GORRICOLO. 

Berci 1 

POUPONNETTA. 

Qu'est-ce qui parle de Bercy .' 

BROGGOLI. 

Non ; je dis : berci, je vous rebercie, quoi ! 

POUPONNETTA. 

Mais enfin, qu'étes-vous devenu ? 

BROCCOLI. 

Boi I bais j'ai été empoissonné. 

GORRICOLO et POrPONNETTA« 

Empoisonné ! 
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BROCCOU. 

aïs non, bais non; je yous dis empoissonné, dans un poisson qui 
ait... 

POUPONNETTA. 

!ui bayait ? 

BROCCOLI. 

lui b'ayait bangé; enfin, il s^est décidé à be rendre à la lu- 
re ; bats j*ai été si bouille dans la ber, je suis si enrhubé que 
ne boucbe à chaque binute. (u tire son moachoir.) 

POUPONNETTA. 

1 se boucbe ! 

CORRICOLO. , 

iTous vous bouchez, prince? 

BROCCOLI, arec colère* 

Bais non, je me bouche avec mon bouchoir, (il m monche.) 

CORRICOLO. 

Kh\ bon!... Et comment étes-vous revenu ici? 

BROCCOU, montrant les Eaclares noirs. 

Ces messieurs b'ont repêché... Justement... Tiens^ voilà que ça 
passe!... juste... ment ils avaient une lettre pour moi... ils at- 
ident la réponse, et comme je vous avais donné rendez-vous ici, 
is les burs de Babylone... 

CORRICOLO. 

Sous les murs. 

BROCCOLI. 

Eh bieul oui, sous les burs... Tiens, voilà que ça be revient... 
izi!... 

POUPONNETTA. 

Dieu vous bénisse ! 

BROCCOLI. 

Mercil... voilà que ça s^en va... Je disais donc que je vou9cher^ 
ais pour me lire ce message... (il lui donne la lettre.) 

CORRICOLO. 

« Au prince Broccoli, pour lui seul. » 

BROCCOLI. 

Ahl c'est pour moi seul... éloignez-vous, vous autres^ et vous 
^i, Pouponnetta. 

POUPONNETTA. 

fobéis. 

BROCCOU. 

iisez-moi çaj pour moi seul... 

i CORRICOLO, lisant. 

« Prince! » 
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PROCCOLT. 

Eh mais! dites donc... vous lisez aussi pour vous... il n'y a(fi 
moi qui doit savoir ce qu'il y a là-dedans. 

CORRTCOLO. 

Gomment voulez-vous que je vous la lise sans que je sache?.. 

BROCCOLI. 

Attendez !../f ai on moyen... assêyez-vons... (corrieoio i*ass 
Bien... je vais voQS boucher les deui oreilles avec mes doigt?, 
les lai bouche.) Allez, lisez à présent^ f entendrai tout seul. 

CORRICOLO, à part. 

Et c'est moi qui ai formé ce gaillard-là ! 

BROGCOLI. 

Lisez donc! 

«OMICOI^, UiMI. 

« Prince, renoncez à votre. foUe tentative; si vous franchissE 
» les murs de Babylone, si vous pénélrev dans les jardina eocks 
■ tés, mille pièges seront tendus a chacun de vos cmq sens... « 

BROGCOLI, 

Ah boa... oontbues.M (il lui metia* aoisu duaiiM oroiUoi*) 

CXAUCOLO. 

« Et si vous succombez à une de ces éprenves, saches qaeit 
» plus grands malheurs vous attendent... Signé AUhotas. » 

BROGCOLI, prenant la lettre. 

A merveille 1... Il veut m'éffrayer... je suis sûr^ au conlraiit 
que c*ett un lieu de délices, on heu tout peuplé de ravissant 
houris... ODieu! une hourii... une aimée! une femme adorée.. 

POUPONNETTA. 

Mais me voilà, moi! 

PROCGOLU 

Oui, je sais bien} vous voilà, vo!]^^! 

pOUPONNBTTif ayeo lantiinent. 
Et il est bientôt trois heures. 

BROCÇOLT, à part. 

Ohl oui! )ieu|7eu8^ipent, l'heure de sa goéHson. (Hiot.) Eo i^ 
tendant, essayons de franchir ces murailles. Esclaves. .^. (il m 

nn mur, un nègre clierche à y grimpey.) 

CORRICOLO. 

Allons-y, tâchons de voir... Ëh bien! et ce noir?... 

BROGCOLI. 

Laissez-le faire ; pourquoi empêcher ce noir d*y voir? (il dii^rb 
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aans le mur.] Tiens! où est-il passé? CjLvn antre esclave. ) Ësclave, Ta 
ohercher ton camarade... cherche! cnerchel... 

(Il 4isparftSt aussi.) 

POÇPOKWETTA. 
Oh I mon Dieu 1 

BROCGOLI. 

Ou'est-ce qu'il y a? 

POCPONNETTA. 

1} a disparu dans le pour. 

GORRICOLO. 

C'est vrai ! Mais quels bêles de mors! quels soto mars ! 

BROCCOLt. 

Je n'avais pourtant vu aucune crevasse, aucune léMPée.té pas 
même de raie au mur. 

œRRICOLO. 

Dites donc^ il en passe encore un peu de ces messieurs. 

BROCCOLI. 

Essayons de les tirer dehors. 

(Il va au mur suivi des autres.) 
POUPONNETTA. 

Oui^ oui, essayez!... 

BROCCOLI. 

Voilà que ça vient... J'en tiens un. 

(On sort un aàgr^ fièrement aplati.) 
GORRICOLO. • . 

Oh I le malheureux ! comme il est plat; il n^en reviendra jamais. 

BROCGOLt. 

Oh I j'ai connu des gens aussi plats que ça et qui marchaient 
très-bien. Mettons-le d'abord debout. 

CO^RIGQLO« 

Ah! mais! eh bien ! et son camaradi^! ahl j^ le tieo»! il n'en 
vaut guère mieux, allez, prince I 

POlJPONTfffnA. 

Tâchez de les ranimer. 

BROGCOLI. 

Essayez de marcher^,. Si je lui mettais ma clef dans le dos. 

GORRICOLO. 

U doit avoir le pouls bien faible ce malheureux ! 

9ft0CG0LI. 

U renaît. 
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CORRICOLO. 

Il se ranime. 

BROGCOLI. 

Eh bien ! voyons, ça va-t-il mieux? 

LE NEGRE, d'une voix flùtée. 

Oui, oui, oui. 

BROGCOLI. 

Il est en vie ! (regardant l'autre) ils sont en vie ; vous êtes en ^.i 

nègres?... (les Nègres font signe que oui.) Àllons, je VOUX, à mon (oc 
franchir les murs de Babylone... (il s'élance vers la muraille, qui >*? 
tr' ouvre, et dans laquelle il reste pris.) 

POUPONNETTA. 

Eh bienl eh bien!... que faites-vous donc là? 

BROGCOLI. 

Je suis pris! 

CORRICOLO. 

Revenez, prince, revenez. 

BROGCOLI. 

Mais je ne peux pas... je suis pris, que je vous dis. 

CORRICOLO et POUPONNETTA. 

Pris? 

BROGCOLI. 

Mais oui, par le nez... J'ai le nez dans une fissure... Ah! qa 
c'est désagréable ! 

POCPONNETTA. 

Tirons-le, papa... 

CORRICOLO. 

Oui, oui, tirons-le... (on tire BroccoU, dont le nez 8*aUonge démesor? 
ment.) 

BROGCOLI. 

Âh! m'en voilà sortit 

CORRICOLO, le regardant. 

Oh ! (a part.) Quel obélisque I 

BROGCOLI. 

Dites donc, je n'y ai rien perdu, je n'y ai rien laissé, n'est-c< 
pas? 

CORRICOLO, embarrassé. 

Mais non... au contraire... (a part.) Quelle difformité!... 

POUPONNETTA. 

Je ne vois pas. 

BROGCOLI. 

Est-ee bien vrai, Pouponnetla?... Comment suis-je? ' 
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ih! je craignais que mon nez ne fût resté... (il lo touche etpoasse 
ri.) Ahl mon Dieu! qu'est-ce que j'ai là? 



l'OlPONNETTA. 

Hais toujours charmanl! 

BROCCOtl. 

Ah 

tu cri 

CORRICOLO. 

Prince!... 

POUPONNETTA. 

Broecoli chéri! 

BROCCOLI. 

Mais c'est une trompe!... c'est un pic!... Ah! je suis perdu!... 

ail ! je me sens mourir!... (il tombe cvanoui dans les bras de Gorricolo.) 
POUPONNETTA, plearant. 

Ciel ! le voilà en syncope ! 

CORRICOLO. 

Attends!... ne te désole pas... je \ais tâcher de le faire revenir 
à Taide de ce flacon que je sens là dans sa poche... Ça doit être 
un cordial ; ça le ranimera. (Approchant des lèvrca de BroccoH le flacon 
donné par Altholas.) BuYCZ, princC, buVCz! 
POUPONNETTA. 

Oh! oui^ papa, faites-le boire... faites-le revenir, pour qu'il me 
revienne. 

CORRICOLO. 

Attends; je crois qu'il en rouvre un? 

BROCCOLI. 

Où 8uis-je? 

POUPONNETTA. 

11 rouvre les deui ! 

BROCCOLI. 

Corricolo... une femme... (a part.) Ah! sapristi... c'est encore 
elle! 

CORRICOLO, le faisant boire. 

Tenez^ tenez, prince^ buvez un peu. (Trois heures sonnent.) 

POUPONNETTA. 

Trois heures!... c'est mon heure!... Oh! oui, il va nVétre 
rendu!... Un prince si joli, si aimable, si... si... (portant la main à 
son cœur.) Tiens, qu'est-ce que j'éprouve donc?.., 

BROCCOLI, la main sur son cœnr. 

Ah! fichtre!... ah! bigre I... qu'est-ce que je ressens là?... 

POUPONNETTA. 

Revenez à vous, prince charmant! (Le regardant.) Prince char... 
Ni.' folles doue pas la grimace... Mais il louche*.. 

4. 
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BROGCOLI. 

Oh ! comme elle me sourit gracieusement ! 

PODPONNETTA. 

Dieu I quel grand polisson de nez ! 

BROCCOU. 

Ciel ! quels superbes grands yeux ! 

PODPONNETTA. 

Mais je le trouve horrible! 

BROGCOLI. 

Mais je la trouve charmante \ 

CORRICOLO. 

Allons, bon... bascule complète! 

BROGCOLI. 

Air de Lucie» 
Je MHS moa eœar qui pA^ite» 
J« 8008 moD seÎB qui s'agite ! 

POCPaniETTA. 

Moi, je n' sens plus rieu du toirt I 

C'est de la glace qui m' deaeeid partout! {bii,) 

ENSEMBLE. 

BROGCOLI* 

Amour, dans mon âme 

Tu portes la flamme t 

Son aspect de femme 

Soudain me clmrae et me plaît* 

POCPONHETTA. 

Je sens dan&mon âme 
S'éteindre ma fUmme 1 
Dans mon cœur de femme 
C'est uB chasgement complet. 

BBOCGOLI. 

Oui, la ToiU« ceUe 
Que mon cœur appelle, 
Cristi ! qu'elle est belle ! 
Quel œil, quel mollet l 

POnPOM«ETTA. 

Je deviens rebelle, 
Pour lui, je megAiet 
Quel polichinelle, 
Pristi t i^u'il est laid t 
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BROGCoLi, après avoir étemué.. 
Amour, mon idole, 
Vers toi mon cœur vole» 
Je brûle et rissole. 
Ma raison s'en ya, 
Mon âme palf ite. 
Tout mon sang s'agite ; 
Mariez-nou? tout de suite, 
J' yeux Pouponnetta. 

VOUPORMUTA. 

Qui, lui, mon idole, 
Jamais i j'étais folle I 
Mon amour s'enyole, 
Je n'ai plus rien là ! 
Son aspect mlrrite 
Ah ! prenons la fuite , 
Échappons bien vita 
A ce monstre-là, 

{EUe $e sauve,) 

BilOCC0U|. la poniiuhaot» 

Pouponnetta! cher ange! 

CORRICOLO^ les saivant avec les esclaves. 

Ma fille!... mon prince!.». mai$ «^adez-moi doncl... 



Dixième Tableau. 

SCENE PREMIERE. 

FORTUNIO, eadormi sur m banc de yerdure, LA MERTEfLLE, AmÈES, 
ESCLAVES, puis POUPONNETTA, et eoswite ALTHOTAS. 

GBOËUR« 
Att : J^Àurora. 
Riants jardins, bois enchanté , 
Quels doux pflifRflMi à yio«re<«mbYe on respiré t 
Ah I c'est ici l'heureux empire 
Et du plaisir et de la yolupté l 

LA HERVBiLLB regardant Fortunio» 
Non, point de crainte 
En cette enceinte, 
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L'âme est atteinte 
De douces langueurs; 
Tout me protège 
Pour qui m'assiège. 
Ici le piège 
Est couyert de fleurs I 

REPRISE DU CHOEUR. 
Riants jardins, etc. 

LA MERVEILLE^ aux Aimées qui entourent Fortanio. 

Restez près de lui et qu'à son réveil toutes les séductions ••• (Bruit 

au dehors, mouvement général.) Qu^est-Ce donc ? 

(Pouponnetta entre au milieu d'esclaTes.) 
POUPONNETTA. 

Laissez-moi ! laissez-moi ! 

LA MERVEILLE. 

Que veut cette jeune fille? 

POUPONNETïA. 

Un abri, un refuge contre un imbécile qui mé poursuit de sou 
amour. 

LA MERVEILLE. 



Et qui donc? 

Le prince Broccoli. 

Broccoli? 



POUPONNETTA. 
LA MERVEILLE. 
POUPONNETTA. 



Et dire que pendant trois jours, j'ai été folle de cet être-là 1..* 
mais où avais-je la tête? où i'avais-je?... Ohl madame, protégez- 
moi. 

LA MERVEILLE. 

Ne crains rien... Les jardins de Babylone sont un. asile invio-» 
labié ; malheur aux mortels assez imprudents pour oser s'attaquer 
è moi; c^est par le plaisir que nous les combattons, et s'ils suc- 
combent à un seul de leurs sens, s'ils se laissent entraioer hors de 
cette enceinte, s'ils franchissent enfin cette porte ils sont perdus... 
et cette fois encore, je suis assurée de la victoire. 

ALTHOTASy entrant par une trappe. 

La victoire?... ne vous en flattez pas. 

TODTES. 

AlthotasI 

ALTHOTAS. 

Fortunio déjouera vos pièges» 
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LA MERVEILLE, avec dédain. 

Lui? 

ÂLTHOTAS. 

Il est amoureux I 

L.4 MERVEILLE. 

Oh! amoureux! 

UNE ALMEE. 

D'une ombre^ d'une chimère qui s'évanouira devant la réali(é. 

ALTHOTAS. 

Peut-être. 

LA MERVEILLE. 

Un défi? Eh bien, soit! (APouponnetta.) Toi, jeune fille, en récom- 
pense de tes bons avis^ compte sur ma protection. 

POCPONNETTA. 

Vrai! je puis rester? 

LA MERVEILLE. 

Suis ces esclaves... elles te revêtiront des plus riches habits. 

POCPONNETTA. 

Logée! habillée!... Ah! mais, la maison est bonne! 

l'aLMEE, montrant Fortunio. 

Silence!... il s'éveille! 

(aux Almëes.) 

Air de la Loi taliquê» 
Qu'ici tout s'apprête 
Pour vaincre son cœur, 
A lui la défaite ; 
Â nous le bonheur. 

ENSEMBLE. 

LA MERVEILLE et LES ALHÂES. 

Qu'ici tout s'apprête, 
Préservons son cœur ; 
A vous la défaite, 
A lui le bonheur. 

POOPOIWETTA. 

Vite à ma toilette; 
Pour moi quel bonheur ! 
Me voilà défaite 
D'un persécuteur. 

[Elle iort avec les etclaves,) 
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SCENE IL 

Les Mêmes, moiqs POUPONNETTA, paU BROGGOLL 

FORTUNIO, s'éveillaDt et à lui-même. 

Quel air enivrant on respire ici ! 

LA MERVEILLE, s'approchant et avec le plos doux mnuire. 

Prince, une collation a été préparée pour vous, daignez-vo& 
prendre place? 

FOATDMIO. 

Une collation ! 
(Une table somptueusement servie sort de terre. — Althotas s'approeli: 

Fortunio.) 

ÀLTHÔTAS, bas. 

Souviens-toi de mes recommandations! au tombeau do Wi 
sole, il fallait séduire; ici, au coutraire, il faut ne pas être séà 

BROCCOLI, entrant. 

Pouponnctta?... où est Pouponnelta? 

l'âLMÉE, à la Blerveille. 

C'est notre imbécile I 

brocgolt. I 

Moi-même! Dieul la belle femme!... Mais ça m*est égal.] 
n'aime que Pouponnetta. Âh ! vous voilà, cousin? Vou& a'avex^ 
vu Pouponnetta? 1 

FORTtJNIO. 

Mais je croyais que vqus la fuyiez ? 
broccoli. 

Moi, la fuir... mais je la demande, je l'appelle , je la cheixi 
par monts et par vaux... (voyant la taUe.) Tiens! à propos de vas 
on festoie ici. 

LA MERVEILLE. 

Ne vous assoierez-vous pas à cette table? 

BROCOOLT. 

Merci, je n'ai soif que de Pouponnetta ; Pouponnetta ou laimr 

(Flairant.) Hum! bum ! (il s'approche de la table.) Ça Seut la CiapC 

dine... J'adore la crapaudine ! 

LA MERVEILLE. 

Nous avons les vins les plus délieîeux. 

l'alMée. 
Du cbampagne, du tokai. 

BROCCOLI. 
Du tokai! Je suis toqué! [U s'assied à table.) 
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LA MERVEILLE, à Portunio. 

Allons, seigneur, faites honneur au repas. 

FOBTUNIO, passant à droite et regardant la Herreille. A part. 

Ne pas être séduit! 

LA MERVEILLE, aux esclarM. 

Et VOUS, remplissez leurs coupes, et que vos danses charment 

?urs regards. (On entend des accords.) 

ALTHOTAS, bas, à Fortunlo. 

Li6 goût et le toucher, deux sens faciles à émonvoir, 

BALLET. 

Sut ua slgtts ds la Kervêille, des Alniëes s'approèhent en dansant de 
Fortuoio et de Broecoli. Les unes leur versent à boire, d'autres se pen- 
chent vers eux avec coquetterie, et semblent les inviter à prendre leur 
taille.) 

LA MERVEILLE, à Fortunlo, qui vient de bolre< 

Eh biml prince, oommvnt troavet-vous ces vins? 

FÛRTCNIO, 

Délicieux! trop délicieux même... car déjà je sens chanceler ma 
raison, 

LA MEI(T£nt15» à BroecOli endotml. 

£t VOUS, Broecoli... 

BROCeOLT, 

Entrez ! 

LA MERTEIUiE, 

Ne les aimez-vous pas? 

BROCCOLT| froidement. 

J'aime Pouponnetta, madame. 

Le ballet cQntinH0f 

f ORTfJNIO, contemplant une Almëe* 
Cette femme... Que de grâces! de beauté! (il avance la main pour 

saisir la taille d'une Aimée qui est près de lui; celle-ci lui échappe.) Com- 
ment I lu me fuis? 

(11 se lève et poursuit la danseuse qui tour à tour va pour se laisser pren- 
dre et lui échappe.) 

ALTHOTAS, à part. 

Mais il se perd ! 
(Li dansessa a franebi les premières marches de la porte du fond. Fortu* 
nio, qui Ta suivie, s'arrôte tout à coup.) 
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FORTUNIO. 

Non, non, il y a là quelque piège; je n'irai pas plus loin!... Je 
résisterai à vos charmes et à vos séductions. 

(Il jette sa coupe, et s'éloigne rapidement de la porte. Moavement de dépit 
de la Meryeille. Mouvement de joie d'Althotas.) 

ALTHOTÂS, à la Merveille, avec ironie. 

Tu le vois; il t'échappe! 

LA MERVEILLE, bas. 

Eh ! qu'importe ! il me reste encore trois de ses sens à attaquer. 

(Se rapprochant de Fortnnio et avec un gracieux sourire.) Eh bien ! Seigneur, 

pourquoi fuir ainsi?... A table! à table donc! 

(Fortunio s'assied, les danses recommencent plus vives, plus animées, 
une musique délicieuse se fait entendre; des femmes portant^ les unes 
des lyres, des sistres^ d'autres des fleurs, des parfums, s'approcheat à 
leur tour.) 

FORTUNIO^ avec émotion. 

Jamais d'aussi doux accords n'ont charmé mon oreille... jamais 
d'aussi suaves parfums n'ont enivré mes sens. 
(Il prend le bouquet qu'une des Aimées lui offre, et le respire avec n- 

vissement,) 

ALTHOTAS. 

L'ouïe et Todorat.... deux sens bien fragiles aussi. 

, GH4NT DES ALMÉES. 
Glanions l'amour et la jeunesse. 
L'amour est le prioterops du cœur. 
Que tout s'éveille et tout renaisse 
A ses rayons, à son ardeur. 
Dansez, dansez, jeunes Aimées, 
Anz doux accents des harpes d'or; 
Sous les arceaux des fleurs aimées, 
L'âme sourit, rêve et s'endort. 

LA MERVEILLE, à BroccoU. 

Mais vous, ne voi^ez-vous pas de ces fleurs? N'aimez-vous pas 
cette musique? 

BROCCOLI. 

Moi? Rien ne m'émeut... Vous êtes bien jolie, vous... n'est-ce 
pas? Eh bieni tenez, (n l'embrasse.) 

LA MERVEILLE. 

Que faites-vous donc ? 

BROCCOLI. 

Ça ne me fait rien, (n recommence.) Oh! mais rien de rienl... Tu 
peux dormir tranquille, ô Pouponnetta ! 
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ALTH0TA8 , à par . 

Maudit philtre! Il rend cet imbécile invulnérable, 
eudant c«s mots la musique s'est progressivement éloignée. — Fortunio 
subjugué s'est levé de nouveau et a suivi les Aimées qui l'attirent vers 
la sortie du fond, les unes en lui faisant respire» des parfums et des 
fleurs, les autres en jouant de leurs instruments. Fortunio fait uu 
mouyement pour les y suivre ; mais il s'arrête de nouveau.) 

FORTUNIO. 

Non, c'est en vainque vous voulez m'attirerl 

BROCCOII. 

Oui; oui, c'est en vain ! 

FORTUNIO« 

Je braverai toutes vos séductions 1 

BROCCOU* 

Nous braverons toutes vos séductions. 

LA MERVEILLE^ à part, avec colère» 

Il résiste encore ! que faire?... 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, POUPONNETTA; 

POUPONNETTA, entrant et regardant la toilette. 
Quelle jolie robe !... quels magnifiques atours! 

BROCCOLI, r apercevant. 

C'est elle! c'est Pouponnettaî 

POUPONNETTA, avec effroi. 

Ciel! BroccoU! 

BROCCOLI. 

Enfin, je te revois, je te retrouve ! 

POUPONNETTA. 

Vous me poursuivez donc partout? 

BROCCOLI, amoureusement. 

Âh ! v'oui ! oh ! v'oui ! tout partout I partout! 

POUPONNETTA. 

Ah çà, mais ne me comprenez-vous donc pas? Maïs je vous dis 
que vous m'êtes antipathique, que vous me tapez sur les nerfs, que 
je vous ai en horreur, que je vous abomine, na! 

BROCCOLI. 

Et moi, je t'aime, je t'adore, je t'idolâtre! loin de toi, j'erre 
comme une âme en peine !,.• et si tu savais dans quel état j'erre ! 

5 
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P0UPOMNETTA« 

Étagère! 

BROCCOLt. 

A» : ÀUui le monde dit^,,. 
Je brûld pow toi ! 
Sois mon Eurydice ! 

^OCPORllKttA. 

Et je vous hais, moi, 
Gomma U jtuaisso 1 

BROCCOLI. 

Tt voix m* rend heureux 1 

PODPOHRKTTA. 

La vfttr' me^faarcèle ! 
BHOCCÔLt, 
Je te trouve- btUe ! 

. f OOPOfmt¥tA. 
U TOUS trouve hidett^S 

BBOGCÛU, 

Te plaire, on peut m* croire, 
Est monv«», na. gloire. 

• MUPOWHKTtÂ, 

Et vous ét'i ma bâte noire. 

BROCCOLt. 

Sa VBitt ta me fuis. 
Ta m'agonis» 
Ta m'aplatis. 
BroccoU (6t«) 
Bientôt sera ton mari, 

rOOPdMKBttAi 

Non» non, non. 

BBoecoLi. 
Sî| BÎi si» 
Je veux être ton mari. 
ENSEMBLE. 
Si, (8 fois) bientôt je serai ton mari ! 

POUPOIÏNETTA. 

Non, (8 foi's) vous ne s'rez jamais mon mari. 
Gomment lui échapper ?... comment le fuir ?... 

LA MERVEILLE, frapper d'ane idëe. 
Ah! (a Pouponnetta, en lui montrant la sortie du fond.) Par là, par CCltc 

porte. 

POUPOKNETTA, ba«. 

Par ici? 
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Oui, va, va ! 



TABLEAU X. 1^ 

LA ll£RV£Ii|.E, ka8.\ 



(Pouponnetta se saave.) 
BBOCCOLIi se retonnwiit» 

EHi bien! elle se sauve L,. obi je la rattraperai, fût-ce au prix 



sa vie. 



s'éUAçe f or U» triuQBS d« Pouponnetta, mais à peîno a-t^il diiparu, 
qu'on entend un coup de tamtaip.) 

SCENE IV. 

Les Mêmes, excepté POUPONNETTA et BROCGOLI. 

LA MERVEILLE, & l'Aimée, qui est près d'elle. 

Devines-tu ? C'est en revoyant la jeune fille au'il aime, c'est par 
-vue oue Broccoli a succombé. — C'est par la vue qu'il faut 
iocre rortunio. — A moi l'image de celle qu'il adore! — Qu'une 
Lisse Miranda paraisse ! 

SCENE V. 



Les MÊMES, MIRANDA. 
MIRA!<]U| i l'enuée du «tad. 

FÛRTPNIO, 



Me voici, 
Miranda ! 

ALTRÛTAS, à pan. 

Ah! je comprends son dessein I 

FORTONID, à Miranda. 

Cest loi !.•• toi, qui n'apparais enoorel 

A» nouveau dé M. Gondoii, 
mon aatre fidèle, 
Tu yien ! (&»>.) 
Ea aat Utva^ qui t'i|»pilk? 

LA KiRViiLLE, soufflatU Miranda, 
Ton bien. 

MiBAifDA, répétant. 
ton bienj 

FORTUKIO. 

Pafle, je m'abandonne 

A toi. (6m.) 
Que dois-je faire? ordonne. 

LA MERVEILLE, mttM jtU, 

Saii-moi. 
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mikàuda, idem. 
Suis-moi I 

{Elle fait un pas ver$ le fond.] 
FORTomo, avec étonnement. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Oîi veux-tu me conduire? 
LÀ MERVEILLE, bos à Mtrauda, en lui montrant Vimu du fond. 
Icil 
miràmdà, répitani le geite. 
leil ' 
FORTumo, avie êtupeur, 
Quoil U, ta voix m'attira 

Aussi 1 {bit,) 
Ce vœu, qui le fait nattre î 

LA. MERVEILLE, boê à Mironda. 
Mon cœur. 

mirahdà. 
Moa cœur. 

FORTDKfO. 

Mais, c'est la mort pejut-ètre t 

mirànda, «ott^ par la Merveille» 
C'est le bonlieur ! 
En disant ces mots, elle a passé derrière un groupe éFarbree et dît < 
tend en s*éloignant une fleur qu*elle vient de cueillir,) 

FORTUNIO. 

Le bonheur!... Oh! Miranda ne peut me tromper, Miraodn 
peut vouloir ma perte... Oui, oui, je te suivrai. 

MIRANDA. 

Viens ! 

(Elle remonte le fond à gauche, suiyk de Fortonio.) 

ALTHOTAS, à part. 

Le malheureux ( il est perdu, si je ne viens à son aide. 
(Il lève sa baguette, et au moment où Fortuuio va sortir par le îoêâi 
suite de la fausse Miranda, la vraie Miranda apparaît tont à eoop. 

FORTUNIO^ l'apercevant et jetant un cri. 

Ah I c'était un piège!... Oh! merci, à toi, Miranda» tu an 
sauvé... je ne partirai pas, je reste I 
(Un coup de tam-tsm se fait entendre. — La Merveille tombe aux pîe^t' 

Fortunio qui étend sur elle la main, en signe de victoire. — Toutes^ 

Aimées se prosternent.) 
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ALTHOTAS. 

A toi donc, les jardins de Babylone... et que cette fête com- 
Emencée pour ta perte, se termine par ton triomphe. 

(Une magnifique corbeille chargée de fleurs s'élève.) 



OuaElème Tableau. 

LE TEMPLE DE DIANE. 



SCENE PREMIÈRE. 

DIANE, CHASSERESSES. 

CHOEUR. 
AiA de Norma» 
Chantons 1 (bis.) notre victoire, 
L'hôte des bois est tombé sous nos traits 1 

Allons ! (bif .) après la gloire, 
Qu'un doux repos nous offre ses attraits» 

DIANE. 

Nymphes, la chasse est terminée. Rentrons dans mon temple, et 
qu'on y suspende les dépouilles de nos viciimes. 

PREMIÈRE NYMPHE. 

Mais pourquoi donc, grande déesse, avoir donné sitôt le signal de 
la retraite ? 

DIANE. 

Je te Tavoue^ Calysto, depuis quelques jours, c'est à regret que 
je m'éloigne de cette merveille. 

PREMIÈRE NYMPHE. 

Que pouvez-vous craindre?... Le temps d'Erostrate est passé. 

DIANE. 

Mais ce n'est pas un ennemi de ce genre qui me menace au- 
jourd'hui. Celui que j'attends ne veut pas détruire ce temple; son 
but est de s'en emparer, ainsi que de moi-niéme. 

PREMIERE NYMPHE. 

De vous?... Oh! nous serons là pour vous défendre. 

DIANE. 

Nos arcs ne sont plus au^si redoutables qu'autrefois ; nos flèches 
sont bien émoussées... Heureusement , j'ai d'autres armes... Ras- 
surons-nous donc et suives-moi. 
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REPRISE DU CHOEUR. 
Chaotofit I {bit,) notre viétoire, eto, 
'^ {EllH rentrent dane le temple,) 

SCÈNE IL 

BROCCOLI, POUPONNETTE, CORRICOLO. 

POCPONNETTA, entrant par la droite. A Broccoli qqi la poursnit. 

Mais, sapristi! laigMK^^itoi dôùc; vouséteft insupportable ! 

BROCCOLI. 

Pouponnetta ! chère Pouponnetta ! 

POCl^OHNETTA. 

Mais que me voulej-vous, à la fia ? 

BROCCOLI. 

Un seul baiser, un simple petit baiser ! 

P0tP0N5ÈTtA. 

Je n'en ai pas. 

BROCCOLI. 

Tu n'en a pas ? Tu n'as pas de baisers f 

POUPONNETTA. 

Je n'en ai pas... pour vous. 

CORRICOLO, entrant. 

Eh bien! eh bien ! Encore des disputes?... 

POCPONMETTA. 

G'e^t lut <|Ui m'obséd« toujours* 

CORRICOLO. 

Prince ! 

BROCCOLI. 

G^est elle qui me repousse sans cesse. 
QOIIRICOLO4 
Comcncoii ! ta t^obstioes à repousser tin mari de moncMs! 

POUPONNETTA. 

Ça m'est égal! 

CORRICOLO. 

Un prince qui doit me faire ministre. 

POUPONNETTA, 

Ça m'est égall. 

CORRICOLO. 

Un prince qui veut t'offrir un trône. 

♦ POUPONNETTA* 

Ça m'est... (se reprenant.) Comment, an itàoidl 
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COHRICOLO, 

Eh ! certainement! c'est son intention. 

B&OCfîOLU 

Je veux vous mettre sur le trône, ô Pouponneilâ! 

CORBICOLO. 

C'c^t dans ce bot que nous parcourons Tunlvers & la conduite 
les sept merveilles... 

POUPONNETTA. 

Tiens!... on ne m'avait pas dit ça!... un trône! et je Tigno^ 
rais... Ahl prince, je me sens émue«», 

CORRICOLO, h Brocoolh 

Oh ! l'obstacle est levé... i! n'y avait entre vous que eetia «mple 
barrière... la barrière du trôna. 

BROCCOLI. 

En ce cas, songeons à notre entreprise. 

CORRICOLO. 

C'est ça, revenons à nos merveilles... 

POUPONNETTA, 

Mais je crois que vous en avez déjà manqué plusieurs. 

BROceou. 
C'est rrai ! «h! mats la prmitère qui tne tombe imii la m^'..« 

CORRICOIO. 

Eh mais! attendez, justement... 

BROCCOLI. 

Quoi donc? 

CORRfCOLO. 

Ce monument... c'est le temple d'Êphèse, 

POUPONNETTA. 

Le temple d'Éphèse ! 

BROCCOLI. 

C'est le ciel qui l'envoie! vite! emparons-nous-en.*. et entrons! 

CORRICOLO. 

Entrons! 

SCÈNE IlL 

Les Mêmes, ACTÉON. 
(Sortant da temple, la tête oroéç d'an immense bois de cerf.) 

ACTÉON. 

On n'entre pas! 
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POUPONNETTA. 

Ah! ciel! 

CORRICOLO. 

Un homme déguisé en cerf! 

BllOCCOLI. 

Un cerf déguisé en homme! (a acivod.) Pardon, homme de bols, 
je voudrais... 

CORRIOLO. 

Nous voudrions.. • 

ACTÉ0N. 

Pénétrer dans le lemple de Diane?... imprudents!... 

BROCCOLI et CORRICOLO. 

Comment I 

ACTÉON. 

Savez-vous ce que c'est que Diane? 

BROCCOLI. 

C'est la déesse de la chasse... 

, ACTEON. 

Teté... monsieur!... tetél 

BROCCOLI. 

Teté? 

ACTÉON. 

, Oui, de la chasteté!... déesse redoutablci dont vous voyez en 
moi la victime... 

CORRICOLO. 

Ah bahl... vous éles?... 

ACTKON. 

Je suis l'infortuné Actéon. 

POUPONNETTA. 

Actéon. 

CORRICOLO. 

Ce chasseur?... 

ACTÉON. 

Changé en cerf, par Diane. 

CORRICOLO. 

Pour l'avoir surprise... 

ACTEON. 

Au moment où elle baignait ses charmes dans Tonde pure... 
d'une fontaine. 

POUPONNETTA. 

Bon! bon!... je connais celle fable delà fontaine. 

ACTÉON. 

Une fable!... et la colère de Diane! Tenez.,, (monirant ton bois) 
voilÀ de quel bois elle se chauffe ! 
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Air : Faut de h vertu. 
Ah ! j'eus an moment 
D'agrément, 
Je ne saurais dire autrement; 
Mais Yoyez où ça m*a conduit. 
Je puis jurer qu'il m'en a cuit, 

ÂTec ses nymphes sous l'ombrage 
Elle se baignait... dans le bois, 
Je chassais le canard sauvage ; 
J'approche.... regarde... et je vois... 
Ahi j'eus un moment, etc. 

Que la déesse était jolie, 
Le corps nu hors des flots tremblants 1 
Corbleul quel corps blanc!... je parie 
Qu'on n'en trouv'rait pas trois d' si blancs. 
Ah ! j'eus un moment 
D'agrément, 
Hais quel horrible dénouement! 
Vous voyez où j'en suis réduit, 
Je puis jurer qu'il m'en a cuiti 

CORRICOLO. 

Ah ç&, mais, je tous croyais défunt... 

ACTÉON. 

Dans son premier mouvement de fureur, Diane 9'écm : qu'il 
soit donné comme curée à mes chiens. 

BROCCOLI. 

Ah! bah! 

ACTÉON. 

Ils avaient même commence à m'eutamer ; mais on m'a arra- 
ché à cette mort... sûre... je n'y ai perdu qu'un peu de mollets... 

. POUPQMNETTA. 

Qu'un peu? Alors, vous n'en aviez guère. 

CORRICOLO. 

Ma fille! 

BROCCOLI. 

En effet... il vous en manque; vous êtes jambe... 

ACTÉON. 

Comme un cerf... et, depuis ce temps, je suis préposé à la garde 
de son temple. 

BROCCOLI. 

A la garde de son temple ! Mais c'est un emploi de chien* 

a. 
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ACTÉOlVé 

Et un chien d'emploi, monsiMir. 

Air de Parlie et Revanche* 

De fa chasteté f a*«B tenomm», 
Voilà le prix. 

BROCCOLI. 

C'est peu flattMrl 
En cerf, eh quoi i ehanger on homme» 
Et cela par simple psdeor. 
Par vertu, par simple padcor 1 
Ah I de DOS jours, c'est antre chtOM ; 
Sur les maris, si parfois la beauté 
Opère encor celte métamorphose. 
Ce n'est jamais par chasteté. 

A£T£ON« 
Âh! chez vous, il y a des maris qui portent ?••• 

BROCCOLT. 

Oui, nous avons quelques maris dix cors. 

ACTÉON. 

Croyez-moi, ne vous exposez pas à la vengeance de IMane. 

BROceou* 
Au fait, ça demande réflexion. 

COUIICOLO. 

Cemaieiit! voos rewmoeriez à votre prc^l 

BROCCOLT. 

Y renoncer? jamais!... Seulement, je demande à réfléchir. 

SCÈNE IV. 
LesIIéiies,F0RTUN10, 

FOftTGMIO, tntraat. 

Ahl m^y voici, enfin f 

BROOOOLI. 

Mon cousin ! 

CORRICOLO et POUPONNETTA. 

Le prince Fortuniof 

PORTUNIO. 

À moi, la merveille... à moi^ le temple de Diane! 

ACTÉON. 

Qu'eit*oe que j'entends là? 



dbyGoogk 



TABLEAU XL ^8 

bhoccou. 
Oui» oui... 11 a raison... à nous... à moi le temple. 

ACTÉON. 

Arrêtez, malheureux ! Vous courez à votre perte... Diane est là^ 
u milieu de ses nymphes. 

FORTUNIO. 

Je la combattrai. 

BROCCOLI. 

Nous la combattrons!... Nous la battrons! 

ACTÉON. 

La Diane chasseresse. 

. BKoecou. 
Oui, nous battrons la DlAnçj 

ACTÉON. 

Battre la Diane I... 

FORTUNIO. 

AllonS; retire-toi; U?re-moi passage... 

ACTÉON. 

-A moi... au secours! 

SCÈNE V. 
Les Mêmes, DIANE; Chas$ebes^e$. 

0I^£, entrao^. 

Téméraire! 

TOUS. 

Diane ! 

DIANE. 

Vous osez me braver ici , parce que je n'ai pour m'y défendre 
que le secours de quek}<ies nymphes ; mais il «ne reste un reluge 
plus inaccessible que ce temple. Diane n^est pas le seul nom <|ue 
je porte : je m'appelle aussi PiMKbé; la lune est mon empire, et 
c'est là qu'il faut venir me chercher. 

(Elle sort suivie de ses nymphes.) 
AliTHOTAS, qui a paru depuis an iiMtaiit. 

Eh bien! nous irons... Venez, suivez-moi. 

(U emmène Fortunio.) 

BROCCOLI, CORRICOLO et POjOPON^CTTA. ^ 

Oui, oui, nous irons. 

ENSEMBLE. 
AjJt : Au clair de k Lune, 
Partons pour la lune, 
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Me faisons qu'un ssut ; 
D'une ardeur commune 
Blontons h l'assaut l 
Déjà du Toyage 
Me réjouissant. 
Je sens mon courage 
Aller en croissant. 

{Ils êortent.) 



Donzièine Tableau. 

LA LUNE. 

lia paysage fantastique. 



SCÈNE PREMIÈRE. 



Lunatiques, Hommes et Femmes, UN ASTRONOME. 

l'astronome. 

Oui^ mes amis, la chose est biea certaine, la terre est habitée. 

TOUS. 

C'est impossible I c'est impossible! 

l'astronome. 
Vous n'êtes que des incrédules ! 

tous. 
Ah! 

l'astronome. 

Mais vous vous figurez donc qu'il n'y a d'habité que cette pla- 
nète^ que la lune? 

TOUS. 

Certainement. 

l'astronome. 
Erreur! je vous dis qu'à l'aide d'un télescope merveilleux que 
j'ai confectionné^ j'ai vu, de mes yeux vu, des êtres vivants sur la 
terre. 

UN lunatique. 
Et comment sont-ils faits ? 

l'astronome. 
Je vais vous le dire. 

Air de Renaudin de Caen, 
Voici mes observAtions : 
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Après nue profonde étude, 

Je garantis l'exactiiade 

De toutes ces assertions. 

D'abord l'habitant de la terre, 

À, ce qui n'est point un défaut; 

Vingt pieds de large d'ordinaire, 

Sur environ quinze de haut. 

n porte trois yeux, dont deux pour 

L'éclairer tout le temps qu'il veille. 

Et l'autre, pendant qu'il sommeille. 

Lui sert à voir comme en plein |our« 

Sauf erreurs exceptionnelles. 

Il a des cheveux en naissant ; 

Â seize ans, il lui vient des ailes, 

Et des cQrnes«.. en vieillissant. 

Quant à ses mœurs... en général. 
Toujours d'après mon télescope. 
Il est doux, simple, philanthrope, 

Enfin, on ne peut plus moral. 

Les maris n'aiment que leurs femmes ; 

Le marchand chérit son voisin. 

Et jamais on n'entend les dames 

Médire entre elles du prochain. 

Les procès, les discussions 

Sont des choses presque inconnues ; 

Jamais d'émeutes dans les rues. 

Jamais de révolutions. 

On y voit le vaudevilliste 

Prôner son collaborateur ; , 

On b*y voit pas le journaliste. 

Changer de parti, de couleur. 

Chez le riche, le parvenu. 

Jamais de façons orgueilleuses ; 

Chaque année on voit des danseuses 

Obtenir des prix de vertu. 

On trouve des propriétaires 
Que pour leur bonté l'on chérit ; 

Bien plus, dans le corps des notaires 

On rencontre des gens d'esprit. 

Voici mes observations ; 

Après une profonde étude, 

Je garantis l'exactitude 

De toutes ces «ssertions, 

ENSEMBLE. 
Voilà ses observationsi 
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Apre» nne profonde étviéû ; 
Il garantit l'exactitudii 
De toutes ces assertieBs. 

LE LUNATIQUE^ regai'dant avec sa longuc-yue. 

Mais voyez donc, on dirait ^a'il $>a 4éia(;h^ /quelque chose, 
de la terre. 

C'est vrai, c'est vrai! 

l'astronome. 
Oui, je distingue fort bien... ce sont des aérotilhesl 

LE LUNATIQUE. 

Mais du tout... ce sont 49sétrj^ viv|iiito« 

'Bmté 
Oui, oui! 

m i^^ATianjë» 

Les voilà tombés ici pri^^ 

TWs. • 
Ck)urons les ramasser. 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, BROCCCTi, PCKJPONNETTA. 

l'astronome. 
Arrêtez!... les voilà! 

BROCCOLI. 

Âh! saprelotte! quel sauf! Où diable sommes-noiis, ici? 

l'astros(pik£; 
Où vous êtes... jeune terrier? 

BR0GC»|if. 

Comment, jeune terrier». • 

l'astronome. 
N'êtes- vous pas des habitants de la terre? 

PODPONNETTA. 

Eh bien! et vous? 

l'astronome. 
Nous? nous sommes d.ep habitants de }a luoe. 

POUPONSilSTTAr 

Comment^ nous serions... 

l'astronome. 
Vous êtes dans la lune. 

BROCCOtt. 

En pleine lune? 
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L'ASTftONQME* 

"Et même dans le plus beau quartier. 

PCMJPONNETTA. 

Ah I nous sommes dam le premier quartier de la lune i 

BROCCOLT. 

Sont-ils drôlement bâtis l 

l'astronomp* 

Mais irous-même!... je croyaiji quêtez vous les hommes étaient 
loués de quatorze à quinze pieds. 

JMOOGOLf. 

l>ewk pîed», jamais plus. 

(Mouvement de curiosilé deslunaliques.) 

l'astronome, loi regardant le dos. 

Eh ! que diantre... est-cf «o^la?.., je vqus croyais ailés ! 

BROCGOLI. 

Zélés !... je suis plein de cèle quand il le laut. 

Non!... ailés!... je croyais que les lerriers ftvaieat des ailes... 
qa^iis -volaient. 

BROCCOLI. 

Il y en a peut-être quelques'^ns qui volent; mais ils n'ont pas 
d'ailes. 

(MouTeoMBl de eurioiité dts lunatiques.) * 

l'astronome^ les repoussant. 

Mais retirez- vous donc, puisque je les interroge. 

LE LUNATIQUE, bas, & l'AatroBOflH, 

Dites donc, ils n'ont que deux yeux« 
l'astronome. 
C'est vrai, (a Broccoli.) Maif que diantre est-ce cela? vous en avez 
un de moins. 

BROCCOLI. 

Un quoi ? 

l'astronome. 
Un œil... il vous en manque un. 

BROCOHil, effraie. 

Il me manque nn œil... Est-ce que j^en attrajs perda un eu 
route... est-ce que je serais borgne?.,. 

pouponnetta. 
C'est facile à voir. (Elle lui en bouche un.) Voyei-vous? 

BROCCOLI. 

Oui. 
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PODPONNBTTA, lai bouchant l'aulre. 

Et à présent? 

BROCCOLI. 

Mais oui, très-bien, j'ai mes deux yeux... il m'a fait une peur.. 
J ai mes deux yeux, mon bonbomne! 

L^ASTRONOME. 

Vous devez en avoir trois. 

POUPONNETTA. 

Par exemple ! 

BROCCOLI. 

Ah çà, et vous autres... quelles sont vos mœurs, vos coûtâmes 

l'astronome. 
Nous? 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, CORRICOLO. 

GORRICOLO, entrant. 

Je vais vous mettre au fait. 

BROCCOLI. 

CorricoloI 

POUPONNETTA. 

Papa! 

TOUS LES LUNATIQUES. 

Tiens, encore un! 

CORRICOLO. 

Je suis arrivé avant vous, et je suis déjà au courant des mœurs 
et des usages bizarres de cette planète. 

POUPONNETTA. 

Le fait est que ce que j'ai vu m'a semblé fièrement cocasse* 

BROCCOLI. 

Dites donc, trouve-t-on à manger ici? 

CORRICOLO. 

Sans doute. C'est comme chez nous ; il y a de tout ici : des 
traiteurs, des tailleurs, des épiciers, des notaires... 

BROCCOLI. 

Des notaires^ des notaires de lune?.,. Je croyais qu'il n'y avait 
que des clercs de lune.... 

l'astronome. 

Excusez, étrangers, si nous vous quittons; mais nos récolles 
nous réclament. 

TOUS. 

A l'ouvrage, à l'ouvr-ge! 

\ 
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CHOEUR. 

Allons, amis, du courage, 
Yoiei le jour de la moUson ! 
Metloos-noas vite à Tottyrage, 
Gueilloos les fruits de la saison. 
(Ils entourent lee arbree.) 

POCPONNETTA. 

Mais qu^est-ce qu'ils récollent donc là, papa? 

COBRICOLO. 

Âh ! \oilà... ils récoltent... des enfants... 

POUPONNETTA et BROGCOLI. 

Des enfants? 

CORRICOLO. 

C'est comme ça. 

BROCCOLI. 

Des enfants... sur des arbres? 

CORRICOLO. 

Sur des arbres... 

POUPONNETTA. 

Je croyais que ça venait sous des choux. 

CORRICOLO. 

Sur la terre, oui... mais pas ici. 

BROCCOLI. 

Comment! dans la lune, les enfants poussent sur des arbres? 

POUPONNETTA. 

Eh bien^ alors, et les fruits, les légumes? 

l'astronome. 
Les légumes? On les chasse!... Hier, mon chieo a fait lever 
une compagnie de concombres... j'en ai abattu trois. 

BROCCOLI. 

Vous avez tiré des concombres ? 

l'astronome. 
Est-ce que ça ne se tire pas chez vous ? 

BROCCOLI. 

Les concombres? Jamais!... On ne lire que des carottes. 

l'astronome. 
Ah! chez vous, on ne tire que des carottes!.,. Mais, pardon, il 
faut que nous allions achever notre récolte. 

BROCCOLI, aux Lunatiques. 

Allezy allez, aimables lunatiques. 
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REPRISE DU CHOEUR. 
Allons, amis, du Morage, 
GoDtitivotts notre moissos» 
Les fruits sont mftrs, k l'ouvrage t 
Cueillons les frails de la ssisoo. 

(IliMrteni.) * - 

SCENE IV. 

BROCCOLI, CORRICOLO, POUPONNETTA, puis des Habitants de 
LA Lune» 

BROCCOLI. 

Mais quel pays! quel drôle de pays!... (L'orchestre joue l'air : Au clair 
de la lune.) Tiens, qu'est-ce qCie c'est que ça? 

COBBICOIX». 

Chut ! ce sont les gardes de Phosbé qui font une rodde* 

POUPONNETTA, regardant à gauche. 

Et ceux-là? 

COBRICOIO. 

Ce sont des bourgeois qui se promènent. 

POUPONNETTA) montrant one Bourgeoiie. 

Tiens, elle est double!... 

BBOCCÛU. 

G'ett uo fruit double* (lenx de scène.) Ouî^ inâ foi... deux léies... 
quatre bras... ce sont des jumeaui... Ah ! je voudrais avoir ma 
jumelle pour mieux voir ces jumeaux... 

POUPONNETTA, indiquant un troisième Bourgeois suivi d'une fontaine. 

Eh bien, et cet autre? 

CORBICOLO. 

C'est un habitant qui part pour la campagne. 

BîlOCCOLI. 

Mais quVst*ce qu*il traine donc derrière lui? 

C0BR1C0L0. 

C'est une fontaine. 

POUPONNETTA. 

Comment!... il emporte une fontaine?... 

BROCCOLI, arrèUttt l'Habitant. 

Permettez, cher monsieur... 

l'habitavt, trèi.^. 
Que voulez-TouS; jeune étranger? 
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BROCCOLI^ se hàtmant sur ses pointes* 

Pardon^ c'est une simple observation. 

Ij'hàBITAMT, parlant avec la seconde tête qu'il a sur le «entre. 

Une observation?... Faites. 

f BROCCOLly étODQe'. 

Hein? quoi donc?.., qu'est-ce qui me parle ?...• 

• l'habitant. 

Moil... par ici!... 

BROCCOLf^ se baissant. 

Àh bah! nous voilà au rez-de-chaussée à présent?.., 

L'HABrrANT. 

Quand je suis fatigué de parler avec ma bouche d'eu haut, je 
parle avec ma bouche d'en bas. 

BROCCOLI. 

Âh ! quand vous êtes fatigué de parler avec votre bouche d'en 
haut, vous pariez avec votre bouche d'en bas? 
l'habitant. 
Oui... mais vous disiez?... 

BROCCOLI. 

Je disais... une fontaine est très-commode certainement pour se 
désaltérer en voyage... mais^ sous d'autres rapports, ça me parait 
insafûsant. 

l'habitant. 

Oh ! c'est une fontaine-omnibus. 

BROCCOLI. 

Comment, omnibus? 

L'HABrrANT. 

J'ai là dedans tout ce qu'il faut pour me rafraîchir et manger^ 
et je Yous offre une collation. 

BROCCOLI. 

Tiens^ comme ça se trouve... justement, moi qui toolais me 
restaurer ! Eh bien, monsieur, j'accepte. 

CORRICOLO et POUPONMETTAé 

Nous acceptons ! 

l'habitant. 
Regardez I 

(L« fontaine 69 change en une table et deux fauteuils.) 

. polponnëtta. 

Tiens 1 

BROCCOLI. 

Une table toute servie. 
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CORRIGOLO. 

Et deui fauteuik*. 

POUPONNETTA. 

Mais nous sommes trois. 

BROGGOLI. 

Bah! vous êtes les plus fatigués, je vous cède les fauteuils... e 
je prends la table. 

POUPONNETTA. 

Eh bien, j'accepte. 

CORRICOLO. 

Moi aussi. 

POUPONNETTA. 

Mais c^est que j^ai faim. 

CORRICOLO. 

Je mangerais bien un morceau. 

BROCCOLI. 

Diable î ce n'est pas commode de manger debout. 

l'habitant. 
Si ce n'est que ça, la chose est facile à arranger. Voila. 
(La table se change en fauteuil et les deux fauteuils se transforment en 
tables.) 

BROCCOLI. 

Un fauteuil à présent! 

CORRICOLO. 

Et deux tables I 

BROCCOLI. 

Mais je n'ai plus rien à me mettre sous la dent! 

CORRICOLO. 

Mais je ne peux plus m'asseoir. 

POUPONNETTA. 

Ni moi non plus ! 

CORRICOLO. 

Je redemande mon fauteuil ! 

POUPONNETTA. 

Et moi aussi ! 

l'habitant. 

Alors, vous voulez trois fauteuils... voilà trois fauleuilsl... 
(Le fauteuil du milieu reste fauteuil, et les tables redeviennent fnuteuiU.) 
CORRICOLO. 

Mais nous n'avons pas de quoi manger! 
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LHABITANT. 

Ail ! décidément, vous êtes trop difficiles à contenter^ et je re- 
vends ma fontaine! 

es faatenils reprennent leur première place, et deyiennent fontaine. — 
L'habitant s'éloigne.) 

BROCCOLI. 

I>écidéinent, dans ce pays-ci, on ne boit que de Teau claire... 

. SCÈNE V. 
Les Mêmes, FORTUNIO. 

FORTUNIO, entrant. 

Ah! TOUS voilfc, enfin! 

TOUS. 

Le prince Fortunio i 

PORTUNIO. 

Mol^mâme... J'ai parcouru tout, lé pays; j'ai observé ses mœurs 
i nouvelles, si étranges, et j^ai conçu un projet infaillible. 

CORRICOLO. 

Vous voulez vous emparer de cette planète. 

FORTDNIO. 

Oui, certes. * 

POUPONNETTA. 

Mais^ c'est impossible, autant vaudrait prendre... la lune avec 
es dents. (BroccoU /it.) Assez! 

FORTUNIO, 

Du tout... L'amour m'a fait triompher jusqu'à présent^ c'est par 
'amour encore que j»vais réussir... Déjà j'ai gagné une partie de 
la garnison... Aux autres maintenant... Les voici tous qui vien- 
nent de ce côté... Je nie mets à Tœuvre à l'inslant même. 

SCÈNE VI. 

Les MemeS; Les Habitants des Deux Sexes. 

Am du Sourd, (Quadrille.) 
Enfin, des moissons, 
Pour nous la journée 

Est terminée. 
Au bruit des chansons^ 
Gaiement sautons et dansons ! 

l'habitant. 
Et maintenant, mes amis, il ne nous reste plus qu'à rendre 
grâces à PhœbéI 



dbyGoogk 



94 LES SEPT MERVEILLES DU MONDE. 

FORTUNIO y à part. | 

Voici le moment I (Haat.) Rendre grâces à Phœbé!..» et deqooî* 
Du sort misérable auqael elle vous condamne? { 

TOCS. 

Comment ? Que dit-il ? i 

L'HABITAHt. 

Un sort misérable !«.. à nous! 

FOBTUNIO, 

Sans doute. Est-ce exister que d'exister ainsi ? 

BRDCCOLU 

Cest vrai, habitants de la lune... vous végétez! Ah ! pour véf^ 
ter, vous végétez... 

TOUS, étoonës. 

Âh! 

POBTUMIO» 

Tfliidif qii6 vous pourries vi^ra, qu« vont pourrier umar j i 

TOCS. I 

Aimer? 

vus LQNATiQCEf l'antttmt* 

Qu'est-ce que c'est que ça, ftimer? 

POCPOMNETTA. 

Ah! les infortunées!... elles ne savent pas ce quo c'est qa'û* 
mer! 

BROCCOLI. 

Sont41s arriérés d^ins la Lune! 

FORTCNIO y AUX lionnei» 

Cest le bonhtiur d'être époux... 

LES HOMMES, avee ëtoiin«fi«n(» 

Époux?... 

FORtONIO-, tttx femmes. 
C'est la joie d'être mères!... 

Ltâ FEMMES, même jeu. 

Mères? 

POCPONNETTA. 

Elles ignorent jusqu'au bonheur d'aiipcr et d*étre mères !.. 

FORTCNIO. 

Et si vous voulez être initiés à celte félicité... écoutez et 
tez-moi. 

(Il prend Pouponnetta par la taille.) 

BROCCOLI, à Portunio. 

Âh! mais vous imitez trop !... je limite Timilatlon ) 
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POUPONNETTA. 

Bahl c'est pour leur apprendre! (aux fanatiques.) La main aux 

I1T1CS. 

FORTVNIO. 

Maintenant, répétez avec nous.... (a Pouponnetta.) Je tous aime I 

TOUS, gancbemenr« 

Je vous aime I 

POUPONNETTA, les eontrefoisant. 

Je vous aime ! Ce n'est pas ça. fD'une petite voix.) Je vous aime... 
, Fortunio.) Allez toujoups, prince!... 

FORTUWÔ, avec passion. 

Je VOUS aime! je vous adore ! 

TOUS, criaBt« 

Je TOUS aime ! je vous adore ! 

POUPONNETTA. 

Mais la main sur le cœur, doae ! Pour dire : je vous aimé, on 
lace toujours la main sur le cœur, 

BBOGGOU* 

Mais certainement ; pour dirt : je tous aime, on met toujours 
I main sur son cœur... (a part.) Oa! comnaeelle est avancée! 

FORTUNIO. 

Et maintenant, attention ! 

Air dM Diu» Uçn$ ropé$* 
C'est pour toi, tOQJoari» 
Que battra mon coeur l 

lEI Boxins. 
C'est pour toi, toujours, 
Que battra mon coenr I 

POUPOMIIITTA* 

A toi ma tendresse^ à toi seul mon ardeur { 

LES Funus. 
A toi ma tendresse, à toi seul mon ardeur 1 

FORTUaiO. 

Dis-moi que ton âme 
Partage mes feux ! 

LES BOMMES. 

Dis-moi que ton âme 
Partage mes feux ! 

POUPOnaiETTA. 

Dans mes yeux de flamme 
Blire tes jolis yeux 1 
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LES FEM1IB8. 

Dans mes yeux de flamme 
Mire tes jolis yeux I 

FORTUNIO et PODPONNETTA, 

Tes . ,. , 

j^g^johsyeux! 

LES SOMMES et LES FEMMES. 

Tes . ,. 

Mes J^l»« y«« » 

FORTUNIO et POUPONNETTA . 

A toi ! {bis.) 
Mon cœur et ma foi I 

TOUS. 

A toi {bis.) 
De régner sur moi ! 

FORTUNIO, 

Ton amant. 
Tendre et constant I 

POUPONNETTA. 

Ta tourterelle. 
Tendre et fidèle ! 

. FORTUNIO. 

Te chérira I 

POUPONNETTA. 

T'adorera î 

FORTUNIO. 

Douceur l 

POUPONNETTA. 

Ivresse ! 

FORTUNIO. 

Bonheur ! 

POUPONNETTA. 

Tendresse ! 

FORTUNIO. 

Ah I de mes jours, 

POUPONNETTA, 

Charme le cours. 

FORTUNIO. 

Et sois toujours, 

POUPONNETTA. 

Mes seule amours. 

FORTUNIO. 

Mon seul bien ! 
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LIS H0UVE8» répétant. 
Mon seul bien ! 

POUPOimETTA. 

Mon soutient 

LS8 FEHiiEs, de m^e. 
Mon soutien I 
voRTUNio, avec feu^ tombant à genoux, 
Cestpour toi, tonjouts, que battra mon cœur ! 

IB8 HOHMBS, l'imitont. 
C'est pour toi, toujours, que battra mon cœur I 

POUPOmiITTA. 

A toi mt tendresse, à toi seul mon ardeur ! 

ISS PEMIIIS. 

A toi mt tendresse, à toi seul mon ardeur! 

FORTUmo. 

Dis-moi que ton Âme 
Partage mes feux t 

LES HOMMES» 

Bis-moi que ton âme 
Partage mes feuxt 

PODPOIfllBTTA* ^^ 

Dans mes yeux de flamme 
Mire tes jolis yeux I 

LES FEMMES. 

Dans mes yeux de flamme 
Mire tes jolis yeux { 

FORTDNIO et POUPONKBTTA. 

Tes , V , 

Mes i^^^'y®'»^ 

us HOMMES Si US IIMMBS. 

î/sJ*^»y««« 

FORTUmO et POUPOHHSTTB, 

A toi ! {hi$.) 

Mon coeur et ma foi l 

TOUS, 

A toi ! (biê.) 

De régner sur moi ! 

(Sur la fin âê Ventemhle, Fortunio embrastê Pouponnetta^ et chaque 

homme à eon exemple emhraeee une jeune fille.) 

SCÈNE VIL 

Les Mêmes, DIANE. 
DIANE, paraissant au food. 



Que vois-je? 
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TOCS. 

Phœbé!... 

DIAHB. 

Ces étrangers viennent pour s'emparer de moi... et vous 
écoutez?... Vous ne les chassez pas?... Défendez donc votre rei 

S Tous reculent.) Eh quol ! l'ou m'abandoone ? Gardes ! emparez-i 
le ces rebelles ! 

l'habitant. 
G^est Fortunio qui nous a révélé oe que nous sommes. 

UN UJNATIQOE. 

Nous ne voulons pas d^autre roi, d'autre maître que lui 
Vive Fortunio !••« 

TOUS. 

Oui, oui, vive Fortunio !... 

BROCCOLI, à Çoirrioolp ^ui a crie aussi. 

Qu'est-ce que vous faites donc? Evoore une merveille qui va 
appartenir ! 

DUNE» 

Lui appartenir, pas encore ! V«ua oubUèiquè je ne suis pas» 
lement Diane et Phœbé; je me nomme autii Hécate, et je prési 
aux enfers, 

BROGGOLIi PODPONNEITA^ €<|R]UOU). 

Aux enfers! 

DiANÉ. 

Soyez-y tous précipités! 
(Ua coup de tam-tam se foit entendre, te ooitume d'Hécate remplace oel 
de Diane, une flamme vient se fixer sor son front, en même temps 1 
robes et les costumes ies iiabitants de la Lune tombent et font placJ 
des costumes de démons. — Le ihéêXtk diiï^e et représente l'Enfei 



Treizième 'tâMèklI. 

ÎL'EIVFE».* 



TOUS LES PERSONNAGBS PRÉCÉDENTS, 
CHOfeÛfe IbEiS ÔÊMÔNS, 
Un nruit formidable \ ,-^. . 
A troublé les airs i / ^^"'^ 
Ton front redoutable ) ' . . . 
Commande alix ënfets! ) ^°***^ 
Que ta voix éclate, \ 

Dicte t* arrêts! t tw \ 

A venger Béeate^ ^iPu.) 

Tous nous voilà prêts. ) 
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OM DÂMOMé 

Allons, démons, qa'dti le iaisisse ! 
Que leur folle téméritd^ 
En ces lieux, à l'insMat, subisse 
Le destin qu'elle a mérité. 

BROCCOLI, rvbP0MllËTTA4 t^RlCOLO* 

Grâce! grâce 1 gràâél 

Ik béuoN. 
Nonl non! 
Pour leur audace 
Point de pardon 1 

LBS DÊIfOIIS» 

Non l non I 
Pour leur audace 
Point de pardon 1 

LB DÉMON, 
PAfiilIBR COUPLÉTi 

Allons, eiClëls du léûàH, 
Auj ourd'hui graiiâ bàâfehafi Al < 
Lis DÉiïoAâ. 
GrlftdkëékAhâli (Hl.) 

LE DÉMOlr. 

Gatment, qu'ici l'on prépare 
Tout notre vieil arsenal ! 

Ln bfiHoii»^ 

Sautons i ^ ;;•. . 

ChaDtons,.] (*'»•) 
Chantons la ronde des démons* 

Sautons « )/};•% 

Caiantons-, / ^^'*' 
Et rallamônè ^Vils ëi chàadrdiié 1 (iéh] 

LS DÉHOIf. 
DEUlLlèMB COUIETP. 

Et TOUS, brayes Euménid^s, 
Pour chatouiller nos lymjtaAs 1 

LES fiiHonê. 
Ntfs tympans! (^ii.) 

LE DÉMOlf. 

A défaut d'opbicléidef. 
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Faites siffler vos serpente 1 

LES DEHORS. 

Saatonsy etc. 

LB DiKOM. 
TROISIÂMB GOUPLBT. 

£n sTanty Chypre et Madère, 
Sans y mêler l'Achéron ! 

LES DiMOMS. 

L'Achéron! {bis.) 

LE DtMOII. 

Portons un toast à Cerbère, 

Et grisons le yieux Caronl ^ 

LES DÉMONS. 

Sautons, etc. 

BALLET. 
rORTmno, paraUsant au fond* 
Démons, je brave votre rage l 
Oui, le ciel guidera mon bras. 
L'amour soutiendra mon courage. 
Ici vous ne me vaincrez pas, 
Non, non, vous ne me vraincrez pas. 

CHOEUR DES DEMOJNS. 
rage I anathème 1 
L'enfer aujourd'hui, 
Oui, l'enfer lui-même 
Cède, devant lui. {bis») 
Oui, l'enfer, Tenfer lui-même 
Cède I {bis) devant lui 1 (bis.) 

LES DÊHONS. . 

Il est vainqueur. {Ter,) 

FORTONIO. 

Orgueilleuse déesse, au triple diadème. 
Reconnais ton vainqueur, courbe-toi devant lui ! 

LES DÉMONS. 

O ragel ragel anathème 1 
L'enfer aujourd'hui. 
Oui, l'enfer lui-même 
Cède, cède devant lui I 
Oui, l'enfer, l'enfer luir-même I 
Cède {bis) devant lui ! [bis.) 
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Quatorzième Tal^leaii. 

LE TEMPLE DE JUPITER. 

Les ruiaes du temple dont il tae reste plus que quelques coloones brisées. 
•^ Au milieu, sur un piédestal, la statue de Jupiter Olympien dans un 
ctat complet de délabrement. 



SCENE PREMIÈRE. 



BROCCOLI, CORRICOLO. 

BROCCOLI^ arrivant et appelant à la cantonade. 

£hl Corricolo... Corrico... 

CORRICOLO, entrant en scène. 

Me voilà, me voilà. 

BROCGOU. 

Mais arrivez donc... puisque vous me servez de guide-âue, vous 
devez toujours être à mes côtés. 

CORKICOLO. 
Vy suis et je n'en bouge plus, (il regarde autour de lui.) 
BROCCOLI. 

Qu'est-ce que vous cherchez? 

CORRICOLO. 

C'est ma fille que je n'aperçois pas, et ça m*inquiète« 

BROCCOLI. 

Votre fille... tranquilLisez-vous. 

CORRICOLO, avec Joie. 

Vous savez ce qu'elle est devenue?... 

BROCCOLI. 

Oui, elle est perdue. 

CORRICOLO. 

Perdue! 

BROCCOLI. 

Mais elle se retrouvera. J'ai fait afficher une réco'mpense hon- 
nête... je réponds d'elle. 

CORRICOLO. 

Alors... 

6. 
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BROCCOU. 

Voyons, orientons-nous un peu... Où sommes-nous? 

CORttICOLO. 

En Élide... au sein de l*antique Ëlide. 

BROCCOLI. 

Où se trouve situé le temple de Jupiter.*. 

CORRICOLO. 

Olympien, bâtie à Olympie, pendant la troisième olympiade, a 
devant lequel se célébraient les jeux olympiques. 

BROCCOU. 

Très-bien! d'après cette très-claire explication, il ne me rest: 
plus qu'à le chercher... Le temple de Jupiter, s'il vous plaît? 

CORRICOLO. 

Attendez!... mais nous y sommes dans le temple... 

BROCCOU. 

Le temple!... où ça? 

CORRICOLO. 

fcifc 

BROCCOLI. 

Ici, le temple? plus je coùtemple et moins je vois de temple. 

CORRICOLO. 

Gomment? mais ces colonnes... ces fûts brisés... 

BROCCOLI. 

Eh bien! ces fûts? 

CORRICOLO* 

C'est tout ce qui reste de la chose. 

BROCCOLI, regardant une colonne brisée. 

Ahl ce fût, ce fut le temple! 

CORRICOLO. 

Oui, et voilà ce qu'il reste du dieu ! 

BROCCOLI. 

Ah! ah! 

CORRICOLO. 

Nous avons, par bonheur, de l'avance sur notre cousin... 

BROCCOLI. 

Abusons-en pour lui souffler la merveille cî-présehte. 

CORRICOLO. 
C'est dit!... (ib s'approchent du piedettol.) Chut! 
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BRoccoir. 
toi? 

GORRICOLO. 

a marché près de ces ruinesi 
broco6li( 
lions-nous-en un peu. 

ÇORRICOLO, regardant vett le fond à droite. 

Papètçoi^ là^bbé ^Ittsiéut^ figures étraiigieB. 

BROCCOLfi 

Jlons-Qoulr-eà bèi^bcôût». 

(Us se cachent derrière les colonnes.) 

SCÈNE IL 

lOCCOLI et CORRlCOLO cachés, JUPITER, APOLLON^ VULCALN, 
BACCHUS, MERCURE, NEPTUNE, etc. 

Is sont très-yieux et Têtus d'ane manière grotesque et panVlV* «^€*est 
la charge de rOljmpe antique.) 

CHOEUR. 
AIR des Puritaine. 
Entourons notre père. 
Et dans ce temple solitaire, 
Exilés sur la terre, 
An roi des Dieux 
Offrons nos vœuxl 

aupitER. 
Ap^oA et Yalcaié^ 
BUechus. • • c'est row enfin t 
Ah 1 quel moment divin 
Pour le cflior de Jupin ! 

BRoccoLi^ à part. 
Qui lui, ce vieux dampin I 
Obmment^ c'est là Jupin ? 
G' n'est pas, si Je Vèus peint 
Ainsi que/eiiepë&nth.é Jnplii't 

GHOlStJA. 
EntoùlronB notire père, ^tc* 

JUPITER. 

lUusires Dieux, Hébé et Ganimède vont tous servir Pambroisie, 
t Junon, à son retour^ vous fera les honneurs de mon temple, 

APOLLON. 

Pardon, divin Jupiter; mais vous faites des frais d'imagination 
ien inutiles. 
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BACCHUS. 

Ne noas clorons pas la pilule, mon cher Apollon... Nous n 
sommes plus ce que nous étions autrefois; n'est-ce pas, Yulcain 

YULCAIN. 

Moi... Si fait, Bacchus... je le suis toujours, ce que j'éiais au 
trefois. 

MEBCUnE. 

L'indifférence des mortels nous a réduits à un piteux état. 

JUPITER. 

J'en conviens , Jupiter, le grand Jupiter, est bas percé. 

APOLLON. 

Bien bas percé ! 

MINERVE, bas, à Jupiter. 

Je vous en tricote une paire. 

JUPITER. 

De percé? 

MINERVE. 

De bas* 

JUPITER. 

Plus d'offrandes, plus de sacrifices..* Et quand, ])ar hasard, un 
vieux classique arriéré me brûle quelques petits grains d*encens, il 
y en a juste de quoi me faire éternuer. 

MERCURE. 

Ah I notre métier de Dieux est bien tombé ! 

BACCHUS. 

Uébé et Ganiméde se sont établis à la Râpée... Ils me font con- 
currence. Il n'y a plus d'eau à boire pour le Dieu du vin. 

APOLLON. 

Phébus est détrôné par le gaz et la lumière électrique. 

VCLCAIN. 

Minerve^ la déesse de la sagesse, est garde-malade à Gharenton. 

BACCHUS. 

Gérés gagne sou pain où elle trouve. 

JUPITER, baissant la lèle. 

Et Junon pose des sangsues... où ça se trouye. 

TOUS. 

Ah! nous sommes bien malheureux! 

JUPITER. 

Ah ça , et Vénus? 

VUIX5AIN. 

Mon épouse? Ça regarde monsieur Mars. 
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JUPITER. 

T*eut-èlre ces deux-là sont-iis plus fortunés que nous... (on entend 
(In f>ruit au dehors.) Eh! mais, je ne me trompe pas... Ces voix, c'est 
el'c*... ce sont eux. 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, MARS et VÉNUS, très-^ieilUs aussi, et, comme les autres 

dieux, velus pauvrement et d'une façon grotesque. 

MARS, poursuivi par Vénus. 

Mais, laissez-moi donc, ma chère ! 

VENDS. 

Fi ! vous êtes bien mal élevé... Ne pas même m'offrir votre bras, 
pour venir visiter mon père... ((à Jupiter.) Ah! papa, je suisl)ien 
iu fortunée I 

JUPITER. 

lufortunëe... Toi, ma fille? Et de qui te plains-tu? 

VÉNUS. 

De monsieur. 

JUPITER. 

De Mars? 

MARS. 

Vous, ma chère? 

VÉNUS. 

Oui, moi, de Mars... Après m'avoir dérangée de mon ménage, 
il me délaisse, il me dédaigne^ le monstre! (Elle prend du «a)ac.) 

JUPITER. 

Oh ! Cypris... qui prise... 

MARS. 

Comme un Suisse. 

VÉNUS, avec colère. 

Encore! 

VULCAIN, à part. 

Bravo ! Ça m'amuse, moi ! 

VÉNUS. 

Et personne pour me venger, (a vuicain.) Ahl monsieur, vengez* 
moi. 

VILCAIN. 

Pardon, madame. 

VÉNUS. 

Je suis votre femme : votre devoir est de me protéger. 

VULCAIN. 

Ma femme... ma femme... 

JUPITER. 

Sans doute, Cypris est... 
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VDLCAIN. 

Cyprî» n'est pas une femme à citei* (Cythère)* Elle a fëit trop 
de pas faai (Paphos) avec Mars* 

VENDS. 

Tenez^ vous n'êtes qu'un, û 

YULCAIfi. 

GVst bon, je sais ce qU6 je suis^ titaclàm^i 

JTJPITER. 

Ah çà, et Cupidon, qui est-ce qui m'eu donnera des nouvelles? 

VÉNUS, 

Ce n'est pas moi. Il y a longtemps que l'Amour m'a délaissée. 

JUPITER» 

Que sera-t-il devferiti au milieW de ëëtte débâclé géhéralè?... k 
gage que le pauvre petit, abandonné , dénué de tout, gfêlolle sur 
quelque coin de la terre... ihfbHuhé Gupidon ! 

TOùë. 
infortuné Gupidon 1 

SCENE IV. 

Les Mêmes, L'AMOUR, (il est très-lald , maii brUlamment vèta.) 

l'amour. 
Me voilà! 

TOUS, 

G'estlui! 

ENSEMBLE, 
Air: 

l'aîiocr. 
C'est moi, (bis,) 
Seignear et Hi 
De Gythère 
Et de la terre. 
Toujours badin, 
Toujours gamin, 
fifô'ûbéur à l'enfani; malin! 

LBS DIEUX. 

C'est toi, (bis.) 
Seigneur et roi, etc. 

l'amour. 
Oui, c'est moi, toujours brillant, toujours joli^ toujours le méinel 
quoi ! 

JUPITER. 

Ohl oh! toujours le même ; je t'ai connu pIUs gentil que çal 
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Vous me trouvez donc mal fic«Ia? 

TOU^^ éftoiuiés» 

Ficelé!... 

Ii'AKOUIL 

Ah ^^9 et vont autres?»., (utmudua,) €k\ ntm paiifres en- 
fants, quelle 4éQhe ! 

TOUS. 

Quelle dèche 1 

l'amour. 
Mais oui; Iquelle dèche , quelle rafblc; quel d^omm^^pe, ajaol I 

JUPITER. 

Je ne comprends pas... 

APOLLON. 

Il arrive de quelque cQafaré« Uintaine'; il parle une langue 
étrangère. 



D'où viens-tu, petit? 

L'iWOUR. 

D'où je viens?... Je viens de Paris. 

TOUS. 

De Paris! 

l'Aifoua. 
Oui, Paris, près Pantin**; Paris» quoi! 

JDYfTEIt. 

On y élève encore des autels à 'PAtnour ? 

L^AMOlUtl. 

Je crois bien ! 

Je ne m'étonne pas si *tù es toujours aussi brillaot 

Xi^AlieUR. 

Mais oui, je suis assez rupin 1 

tocs. 
Rupin ! • . 

•L^MOUft. 

Et pourtant, je n'en suis pas plus fier... et je ne fais -pas d'em- 
bar... 

TOUS. 

D'embarl... 

L*AAIOUB. 

Eh! oui, de Tembar, de Tesbrouffe, deJamousi^Qy^oil 

.lupnoB. 
Comprends pas ! 
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L*ÂMOUR. 

A propos, où est donc maman? 

YÉNUS. 

Me Toîlà, mon fils. 

l'amour. 
Ma mère I j'éprouve de rémoce!... (AJapiter.) Dites donc, grand- 
papa Jupin, je la trouve un peu mouche, maman Vénus! 

JUPITER* 

Mouche 1 

l'ahour. 

Mouche, toc, bleue, c'est la même chose. 

JUPITER. 

Mais elle n'a pas de toque bleue I 

L*AB10UR. 

Ah ! ... et quelle vilaine pelure ! 

(Il montre sa robe.) 

VÉNUS. 

Hélas 1 oui, ou m*a forcée de mettre une robe, sous prétexte que 
mon ancien costume était trop décolleté... Une robe, à moi! 

Air : V amour ainti qu* la nature. 
Quand Vénns sortit de Tonde , 
Elle vint tout' nue an mondes 
Que de poêt's ont chanté 
Mes grâces et ma beauté ! 
Leurs odes avaient, j' youb jure, 
Hait ou dix stances... 

l'amour. 

Oui dàt 
L'amour ainsi qu' la nature 
N' connaît plus ces dix atoncM là. 

VENUS. 

Comment!... tu dis?... 

l'amour. 

Rasée !.. • dans le troisième dessous ! . . . Psst I . . . 

JUPITER. 

Ah çà , petit, pour parler un pareil langage, où diable vis] 
donc d'ordinaire?... 

l'ahour. 
Où je vis?... rue Bréda ! 

juprrER. 
Rue Bréda... 
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l'amoir. 
Noire-Dame de Lorette street. 

JUPITER^ désignaDt Minene. 

Esl-ce que ce n'est pas là que demeure Minerve ? 

l'amour. 

La déesse de la sagesse? Je ne crois pas... Est-ce que c'est là 
[ue vous demeurez? 

MINERVE, avec bantear. 

Par exemple I... 

L^AMOCR. 

Vous l'entendez... Je n'y rencontre que le vieux père Plutus qui 
tient souvent m'y voir en secret... de la rue Laffitte, où il de- 
neure. 

JUPITER, cliercliant. 

La rue Bréda... 

l'amour. 
Oh! un fameux quartier... allez! 

Âix de la Corde eeneible, 
Poarle plaisir et la goguettte, 
Vive è jamais le mont Bréda ! 
Il enfonce le mont Admète, 
Et dëgotte le mont Ida ! 
Dans cet olymp* de fantaisie, 
Gais soupers et refrains joyeux ; 

Ta ta ta ta ta. 
La trufT, voilà son ambroisie, 
Son nectar. •• c'est le champ' mousseux* 

ENSEMBLE. 
Pour le plaisir et la goguette, etc. 

L*AHOUR. 

C'est r pays du plaisir facile, 
Son idole est le grand Musard, 

Tara ta ta ta. 
Son temple est le jardin Mabile, 
Et sa loi le galop Chicard. 

ENSEMBLE. 
Pour le pUisir et la goguette, etc. 

(11$ dansent.) 

JUPITER. 

Tcrpsîchore ne nous aVait jamais appris ça... 
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SCENE V. 

. Les Mêmes, BROCCOLl et CORRICOLO. 

BROCGOLI, reparaiBsaDt tTe€ Gonicolo. 
Voilà le moment de nous montrer... J'entrevois un moyen iV 
les s^qire... (Haat.) Messieurs les dieux!. • (lU saluent.) Saluez, Cor- 
ricolo ! 

JUPITER, 

Des étrangers!... 

BROCCOLl. 

Mesdames les déesses, j'ai bien l'honneur... 

VÉNIS. 

Approches, Jeune étranger. 

BROCCOU> k put. 

Oh! qu'ils sont vilains! (nant.) Nous avons entendu vas lamec- 
iations. 

CORRICOU). 

Noas oonnaissoDS votre affliction. 

BROCCOU. 

Et je viens vous faire un6 proposlttoû. 

TOUS, 

Une proposition ! 

BROCCOU. 

Je vous offre à tous un asile dans mon palais. 

TOCS, 

Dans un palais t 

BROCCOLl. 

On vous immolera des béliers; vous aurez du veau. Accepter 
vous? 

JUPITER. « 

C'est bien tentant! un palais où Ton nous eneenaera, où Toa 
nous dorlotera. 

MARS. 

Nous reverrons nos beaux jours passés. 

MERCURE. 

Nous retrouverons nos fêtes, nos sacrificos. 

JUPITER. 

Et nous ne serons plus dans la dèche. 

BROCCOU. 

Lo dèche? 



dbyGoogk 



TABLEAU XIV. ill 

JOPITEB. 

La dèche, la raffale, le dédommage, quoi I... Mais vous ne sa- 
ez donc pas parler?... 

BROCCOIil. 

C'est probablement le langage des dieux I (k conicoio.) Mas vous 
e in'aireiB donc rien appris... ah! tous négligeâtes mon éduca- 
on! Fi, monsieur! Fi I(a Jupiter.) Ainsi, vous acceptez? 

JUPITER. 

Ma foi... décidément, je me risque. 

SCÈNE VI. 

Les MâME», L'AMË DE LA MERVEILLE. 
l'ame. 
Arrête] 

T0US4 
L'àme de la Merveille. 

BROCCOL II 

Allons 9 bon! qu'est-ce qu'elle veut, celle-là? 

l'aME, il Jopiteri . 

Tu Ignores le véritable prix dont on veut te faire payer ces biens 
]ae Von t'offre... Je vais t^ l'apprendrOé 

JUPITER. 

Parle. 

l'ams. 
Ces étrangers veulent s'emparer de toli templei.^ de rnoi^ enfla ! 

JCPlTBRi 

S'empirer de mOn tem(>W..t de ma nierveille ! 

LA MERVEILLE. 

Et to ne châtierais pas leur audaec) toi le maître des dieux, toi 
]ui jadis faisais trembler tout l'01ympe..« 

JUPITER. 

Rien qa*en étemuant... Oui, les poètes^ ont dit cela : Slernuit 
U(otufn flitilu... 

Air : De VÀvare» 
Alors, oni, j'étais redoilttblt } 
Et quand lopin étonna it, 
Soudain, par ce bruit formidable, 
De eraitttt tons il vcds glaçait 
Et rOlympe entier frémissait. 
Hais il faut bien que toUt flrtfsse ; 
Et qaaod j'éternue à présent. 
Nul ne tremble... et tout uniment 
Chacun me dit : Dieu vous bénisse ! 

ENsékbte. * 

CiiacuD lui dit : Dieu vous bénisse! 
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SCENE TU. 

Les Mêmes, FORTUNIO. 

fortunio. 

Vous diles vrai, à moi les ruines; car votre règne est passé. 

JUPITEB. 

Encore un qui ose nous menacer l 

TOUS, 

Vengeance I 

BROGCOU, 

Allons-nous-en I 

FORTUNIO. 

Et que ferez-vous contre moi? 

BROCCOU. 

C'est vrai, au fait, que ferez-vous contre nous? 

FORTUNIO. 

Je suis décidé à tout, dussé-je y trouver la mort. 

BRO(;COLI. 

Et moi aussi, je suis décidé à tout» dût-il y trouver la mort* 

l'ame. 
Et tu ne les foudroies pas? 

JUPITER. 

Avec quoi? 

l'ave. 
N'as-tu pas ton tonnerre? 

JUPITER, 

Hum!... mon toimerre est bien éventé 1... Enfin, cW égal, je 

vais toujours essayer... (il lance son tonnerre qui produit une petite fosçe.) 
CUPIDON. 

Ah ! ce n'est qu'une fusée. 

TOUS, consternes. 

Une fusée f 

JUPITER, à la Merveille. 

VoUàl 

BROCGOLI. 

Ahl bon! boni nous sommes les maîtres ici I 

VÉNUS. 

Pas encore!... Je vais appeler à notre aide mes Troyen» d'au- 
trefois. 

JUPITER. 

Et moi mes Grecs? 

VÉNUS, 

A moi, mes Troyens si valeureux! 

JUPITER. 

A moi, mes sublimes héros si braves et si grands! (aux pieux.) 
Et vous, rangez-vous autour de votre maître. 
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DROCGOLI. 

Deux armées à nos trousses!... allons-nous-en ! 
^Dtrée des armées Grecques et Troyennes, représentées par de tout petits 
enfants vêtus à l'antique. Défilé, éYolutions.) 

JUPITER. 
Oh I comme ils sont rapetisses, mes grands héros ! n'importe ! 
e nombre suppléera à la taille. Emparez-vous de ces trois témé- 
aires. 

(Les deux armées s'avaneent sur Broccolî» Fortunio et Gorrieolo.) 

BROCCOLI. 

Je me rends ! rendons-oous ! 

FORTUNIO. 

Jamais! (il tire de sa poche an pistolet.) Regardez! 

(n fait feu, les deux armées s'enfuient en Courant») 

JUPITER. 
Trahi par eux ! (loas les Dieux se sauvent.) 
FORTUNIO. 

Les voilà en fuite! 

CORRICOLO. 

C'est qu'ils n'avaient pas inventé la poudre, les anciens. 

BROCCOLI. 

Mais la Merveille... 

FORTUNIO. 

La Merveille est à moi ! 

LA MERVEILLE. 

Oui, je t'appartiens, Fortunio... oui, tu m'as conquise! A toi 
le temple de Jupiter Olympien... à toi cette merveille; mais telle 
]u'on l'admirait autrefois. Regarde, et reconnais tout le prix de ta 
rie toi re I 



Quinzième Tableav. 

Le temple de Jupiter olympien, brîllammont éclairé. Â ganche; la statue 
du dieu, en ivoire et or. L'olympe antique est groupé au fond. — Les 
Grecs, les Troyens reviennent pour rendre hommage à Fortunio. 

CHOEUR. 
Air : Final de Cattihelxa, 
Salut, gloire, honneur 
À notre vainqueur ! 
A lui ce trésor 
De porphyre et d'or 1 
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Seizième Tableau. 

LA CHAMBRE MAGIQUE. 

Une chambre gotliique, avec deux lits, l'un à droite, l'autre à gaacb 
Entrée au fond. Sur le mur, de grands portraitk en pied et en buste. 



SCENE PREMIÈRE. 

BROCCOLl, ALTHOTAS ea page et portant une lamière. 
ALTnOTAS, entrant avec Broccoli. 

Entrez, entrez, noble étranger. 

BROCCOLI. 

Â qui appartient ce château? 

ALTHOTAS. 

Au seigneur Abracadabrador, mou maître, qui, vous sacbsul 
surpris en route par la nuit, se fait un plaisir de vous offrir Ihos- 
pitalité. 

BROCCOLI, à part. 

C'est fort aimable de sa part. Vous êtes son page? 

ALTHOTAS. 

Il ne me reconnaît pas. (Haut.) Je suia l'un de ses trois cents page^. 

BROCCOLI. 

Trois cents pages!... ça fait un fort volume, (il rit, Althotas rimiw- 
Assez!... Vous dites qu'il y a un lit dans cette chambre? 

ALTHOTAS. 

H y en a deux. 

BROCOLLI. 

Deux dans la même chambre !..« deux lits pour moi seul... com- 
ment diable arrangerai-je ça? C'est égal, je trouverai un moyen. 

ALTHOTAS. 

Bonsoir, seigneur, 
(tl va pour poser ^ bougeoir sur une table de nuit placée près du lit è 
droite, et va pour sortir.) 

BROCCOLI, le rappelant. 

Ah! 

ALTHOTAS, revenant. 

Votre excellence appelle? 

BROCCOLI. 

On viendra sans doute me demander... un vieux et sa fille- 
pas joli du tout. 
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ALTHOTAS. 

La aile? 

BROCCOLI. 

Non, le vieai«.« eu robe de sotin bleu*.. 

ALTHOTAS. 

Le vietn? 

BROCCOLI. 

Non, la mie. 

ALTHOTAS* 

C'est tout? 

BROCCOLI. 
Oui^ allez... (Althatos va pour sortir.) Ah ! 

ALTHOTAS, reTeoant. 

Quoi ? 

BROCCOLty après avoir réflëcbi. 
Rien. 

ALTHOTAS, en Mrtaat. 

Maintenant, dors si tu peux ! 

SCÈNE IL 

BROCCOLI, seul. 
Pourvu que ces lits soient bons!... Choisissons le plus douillet. 

(Après avoir examiné les deux lits, s'arrètant à celai de gaoclie.) Je crois que 

c est celui-ci (Découvrant le lit.) Tiens, il n'y a que trois couvertu- 
res!... Par bonheur, nous sommes en été... et puis, je garderai 
mon haut-(le-chausses. (ciierciiant.) Voyons, un bonnet de coton? Ça 

y est... Des pantoufles? Ça y est... Un?... (Regardant dan* la table de 
nuit, quMl referme aussitôt.) Ça y est... CouchouS^nous Vite, (il retire son 
manteau et sou pourpoint, nu' il étend sur le pied de son lit tout en fredonnant. S'ar« 

rètant sur une roulade.) Oh ! ojuel sommc ! quel fameux somme je vais 
faire!... (il se couciie.) Souiflons la chandelle; je n'aime pas à voir 
clair ouand j'ai les yeux fermés, (n souffle la chandelle; elle se rallinne. 

Jour.) Tiens, je croyais l'avoir SOUiflée... [ti souffle de nouveau la chan- 
deUc.) Ah! (Il va pour s'endormir, la cliandelle se rallume.) Comment! en- 
core!... (La soufflant.) Maîs, saperlotto! je ne veux pas de chandelle! 
Allons, dormons... (s' endormant.) dor... mons... Ahj enfin! je vais 
donc pouvoir rouf)^r à mou aisel... (il remet la^tète sur rorelUer.) 
Bonsoir la compagnie! 

SCENE m. 

BROCCOLI, CORRICOLO, puis ALTHOTAS. 

CORRICOLO, parlant à la cantonade et à voix basse. 

C'est bien!... c'est bien... conduisez ma fille à sa cbatnbrei.. 

(il entre et referme la porte.) Lc priuce a recommandé de respecter 
sou sommeil... couchons-nous sans bruit... Ma fille est eu haut, (il 
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se «ouciift) le notaire est prévenu, et, au jour, il arrivera pour // 

signature du contrat. Ah! (s'cndormaDi) je vais rêver que je suij 

premier m inis tre f . . • 

(Il dort tout à fait. Son lit traverse le théâtre, va rejoindre l'autre lit ci 
dort Broccoli. — Les lits entrent l'un dansTautre de manière qu'ils n'en 
forment pins qu'un seul et que Coricolo et Broccoli se trouvent couohés 
Tun à €Ôté de l'autre.) 

BROCCOLI, s* éveillant en saraaut. 

Eh bien ! qu^est-ce que c'est que ça ? 

CORRICOLO, avec effroi. 

Hein?... qu'est-que je sens là? 

BROCCOU, avec terreur* 

Un homme f 

CORRICOLO, avec terreur* 

Un homme près de moi ! 

BROCCOLI, même jeu. 

C^e demandez-vous^ monsieur? Qui êtes-vous? 

CORRICOLO. 

La voix du prince I 

BROCCOLI. 

Parole d'honneur! je n'ai pas d'argent! 

CORRICOLO. 

Pour qui me prend-il? Je suis votre premier ministre. 

BROCCOLI. 

Ëh bien^ qu^est-ce que vous faites donc dans mon lit, vous? 

CORRICOLO. 

Mais c'est vous qui êtes venii dans le mien. 

BROCCOLI. I 

Moi dans votre lit... Vous êtes fou! 

CORRICOLO. 

Nous allons bien voir... (criant.) Holà!... quelqu'unl... 

BROCCOLI. de môme. 

I 

. Â moi, pagef... la maison!... 

(Les deux lits s'écartent; celui de Gorricolo va reprendre se place. — • Âd 
même instant la porte s'ouvre et AUhotas accourt avec une lumière.) 

ALTHOTAS. 

Qu'y a-t-il? 

BROCCOLI. 

C'est lui qui est venu me trouver sur ma couche« 

CORRICOLO. 

Mais du tout, prince^ c*est vous. 
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BROCGOLI. 

Mais, encore une fois, je soutiens... 

CORRICOLO. 

; Et moi y ]e tous dis... 

ALTHOTÂS. 

Bah! TOUS aurez rêTCZ ça. 

(Il sort.) 
CORRICOLO. 

AU fait c'est possible. 

BROCCOLI. 

3'aTaîs sans doute le cauchemar... Allons, Toyons, rendormons- 

DODS. 

CORRICOLO. 

Donnons. , .j n 

(Qs se rendorment. Le lit de BroccoU va à son tour rejoindre celui de Cor- 

ricolo. — lléme jeu que précédemment.) 

BROCCOLI, s^éTeillant. 

Comment! tous Toilà encore? 

CORRICOLO 

Vous Tenez encore me déranger? 

BROCCOLI, 

Mais, sapristi!... je n'ai pas bougé. 

CORRICOLO. 

Ni moi... 

BROCCOLI. 

Hais si... 

CORRICOLO. 

Mais non... 

BROCCOLI. 

AIlez-Tous-en, saperiotte! 

CORRICOLO. 

Sac à papier! laissez-moi tranquille! 

(}U se battent.) 

ENSEMBLE. 
Air : 

C'est affreux ! 
Odieux t 
Venir me rendre yisite 1 
' C'est affreux I 
Odieux t 
Oh I quelle horrible poursuite I 
Votre entêtement m'irrite I 
Quittez mon lit au plus vite, 

7. 
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Oai, décampet au piûê Tite, 

Oh jo TOUS poche les yeui! 

{En se baUant, ils ont tourné Vun iur Vautre, — Le» deux liU se téi 

renty et Broccoli se trouve dans le lit de Corricolo et CorrieéUi Ù 

celui de Broccoli. Le jour parait ) 

ALTHATOS, acconnuit* 

Eh bien! eh bien I vous tous disputez encore? 

BROCCOLI. 

Ah! cette fois, tous ne direz pas que vous n'êtes pas veno das 
mon lit, TOUS y êtes encore. 

corricolo. 
C'est ma foi vrai, j'y suis... mais tous êtes dans le mien, \oib 

BROCCOLI. 

Dans le TÔtre? mais... mais oui... Âh! pour le coup, js dov 
ma langue au diat!... 

ALTHATOS. 

Allons, messieurs; Toici le jour... il faut vous leTer. 

CORRICOLO. 

Déjà? 

BROCCOLI. 

Mais je n'ai pas fermé Tœil ! 

ALTHOTAS. 

Le tabellion Tient d'arriTer pour la siguatanï de voire contn! 
de mariage.. 

BROCCOLI. 

Mon contrat de mariage? 

CORRICOLO, saaUnt du lit. 

Oui^ c'est une surprise que je tous ménageais. 

BROCCOLI, de même. 

Le tabellion, pour mon contrat d'union... dépêchons! 

ALTHOTAS. 

Et Toilà les dames d'honneur! 

BROCCOLI, 

Qu'on les introduise. 

CORRICOLO. 

Et allez prcTenir ma fille.. 

(Uo page introduit les datues d'honneur, Allhotas sort.) 

SCÈNE IV. 

CORRICOLO, BROCCOLI, six Dames p'Honneijr. 
LES dambs D*BONNBnR, faisant de grandes révérences et ensimUfU, 
Âir du Menuet d*Egaudei. 
En ce jour 
Oii rtmoar 
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Vous engage, 
A défaut de frais bouquets, 
Acceptez nos respects. 
Nos vœux et notre hommage 1 
En ce jour 
Où Tamour 
Vous engage. 
Nous venons présider à 
Ce doux, cet heureat ma- 
riage I 
BROCGOLT. 

Chut ! voici ma future ! 

SCENE V. 
Les Mêmes, POUPONNETTA, tN Tabellion. 

BROCGOLT. 

Approchez, charmante Pouponnetta. 

POUPONNETTA^ faisant la moue» 

C'est donc aujourd^mi que nous allons signer? 

BROCCOLI. 

Oui, c'est aujourd'ui que je vais plaeer moo feîiig**. prè» éi 

vôtre. 

PODPOÎïNETTA. 

Papa... il me dit des bêtises. 

BROCCOLI. 

Des bêtises! 

c(maicoLo. 
Prince! - ^.. 

BROCCOCI. 

Hais je parle... (il fait le geste de signer) de cc seiug-ci. 

CORRICOLO. 

Ah I... si c'est ce seing-ci !... 

LE TABELLION. 

Je suis prêt. 

BROCCOLI. 

Pardon, si je ne vous offre pas des sièges... ce castei est 9i mat 
tenu!... Pas un meuble pour recevoir ma fiancée! 
(Quatre des dames d'honneur se changent en fauteuils. **- Une autre éo 
tuile tte et la dernière en pendule-coucou.) 
CORRICOLO, se retournant. 

£h mais!... que dites- vous donc!... en voilà des meubles! 

BROCCOLI. 

Ahl bah! des fauteuils... une toifette../ tin... (il s'arrite devant le 
coucou.) Ah! qu'est-ce qui a mis ça là?.,, un jour de mariage... 
Voilà une plaisanterie bien usée] 
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CORRICOLO. 

Mais ces dames» où donc sonl-elles passées? 

BROCCOLI. 

Tiens! .. c'est vrai... Voyops, voyons, écoulons la lecture. 

POOPONNETTA. 

Hélas! 

/ BROCCOLI. 

Est-ce que ce contrat vous fait peur^ Pouponnetta? 

POUPONNETTA, 

Non, ce n'est pas le contrat qui me déplaît; c'est... 
(Elle regarde BroccoU) 
BROCCOLI. 

Cest le notaire! Il est très-laid, ce notaire... 

CORRICOLO. 

Commençons, commençons. 
(On t'assied. — Le notaire déploie un parchemin qu'il place sur li ai 
lotte, puis met ses lunettes.) 
LE TABELLION. 

Par-devant... 

fBreccoU s'est appuyé les mains sur les bras de son fauteuil, les bit 
s'abaissent.) 

BROCCOLI. 
Oh! 

TOUS. 

Qu'ya-t-il/ 

BROCCOLI. 

Ce sont les bras qui me tombent des mains. 

POUPONNETTA. 

Les bras? 

BROCCOLI, s*Gxpliquant. 

Les bras de mon fauteuil... Ces meubles ne sont pas solides. 

CORRICOLO. 

C'est vous qui vous appuyez Irop... Pas solides! (il s*appaie su 
bras de flon fauteuil, qui tombe.) Ah ! le mien aussi! 
POUPONNETTA, 

Et le mien qui remue! 

BROCCOLI. 

Satanés fauteuils! 

CORBICOLO. 

Voyons, voyons. Écoutons. 

LE TABELLION, lisant. 

Par-devant. .. 

(Le bras du fauteuil du tabelUoa gratte le dos de BroccoU.) 
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BROCCOLT. 

Finissez donc! Vous me chatouillez! 

LE TABELLION. 

Moi? 

BROCCOLI. 

Mais oui , vous m'avez gratté le dos. Vous dites par-devant , et 
rous me grattez par derrière! 

LE TABELLION. 

Par exemple! 

(Le bras du fauteuil de Pouponnettu gratte Broccoli.) 

BROCCOLI. 

Ab! c'est ma future! Je vous y prends! 

POCPONNETTA. 

A quoi? 

BROCCOLI. 

A me faire des niches. 

POUPONNETTA. 

Vous êtes fou ! 

BROCCOLI. 

Saperlotte! Qui est-ce qui se permet donc? 
(Il regarde derrière lui») 

CORRICOLO. 

Nous n'en finirons pas. 

LE TABELLION. 

Par-devant... Ah! pardon! permettez que je me mouche... (il 

cherche son mouchoir dans sa poche; le bras de son fauteuil se lève et le mouche.) 
Hein? 

TOCS. 

Quoi donc? 

LE TABELLION. 

Qui est-ce qui m'a mouché? 

BROCCOLI. 

Ce n^est pas moi... Il n*entre pas dans mes habitudes de moU' 
cber des notaires; c'est peut-être très -agréable ; mais voilà un 
plaisir que je ne me suis pas encore procuré. 

CORRICOLO. 

Voyons, c'est insupportable... (Au Tabellion.) Continuez. 

LE TABELLION. 

Par-devant nous, maître Jobardos... 

BROCCOLI. 

Bah! c'est trop long, au fait; signons sans lire. 

CORRICOLO. 

C'est ça ! Allons signer ! 

(Ils vont pour se lever, les fauteuils les serrent dans leurs bras.) 
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BROoeou. 
Ah! ciell 

COBRICOLO. 

Je ne peux pas! 

PODPONNETTA. 

Mon fauteuil qui me serre dans ses bras ! Mais laissez-moi âomî 

CORRICOLO. 

Mais, lâchez-moi! 

BROCCOLI. 
Mais, lâchez-nous ! (Les foutemls écartent leure bras. 
f TOUS, aTec joie. 

Ah! 

(Les fauteuils se mettent à dtoser ainû que le» a«tr«i^ moubles*) 

CORRICOLO» 

Ah! mon Dieu! 

POUPONNETTA. 

Les meubles qui dansent ! 

BROceou. 
La danse des meubles! 

CORRIGOLO, 

Ce château est enchanté. 

TOUS. 

Sauvons-nous ! 
(Les meubles les poursuivent en dansant. Us sortent en désordre.) 



Dix-flcptième TaMeaa. 

tES PTRAMIDES. 



SCENE PREMIÈRE. 

hk MERVEIIXE^ seule. 

J'ai consulté l'oracle d'Isis... interrogé les hiéroglyphes sacrés... 
Foracle est resté muet. Je n'ai trouvé partout que sinistres pré- 
sages. Ce mortel me vaincrait-il?,.. Oh! noUc non, je dois, je 
yeux lui disputer la victoire. (Bruit de wix au '«jion, à gaucbe.) Des 
étrangers!... sachons ce qu'ils viennent faire îci. 

(Elle disparatt un instant derrière une des colonnes latérales.] 

SCENE II. 

LA MERVEILLE cachée, BROCCOLI, CORRICOLO, POUPONNETTA. 

BROCCOLI^ entrant. 

Ail çà, voyons, approchons^iums? 
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POCPONNETTA. 

Sommes-nous bientôt arrivés? 

CORRICOLO. 

Oai, ià-bas^ devant nous, ces grands machins carrés^ 

POCPONNETTA. 

Et qui finissent en pain de sucre... 

BROCGOLt. 

Se sont les pyramides? 

CORRICOLO. 

Ouvrage des anciens rois d^Égypte, et situées sur la route du 

aire. 

BROCCOLI. 

Ah I c'est ici le passage du Caire? 

CORRICOLO. 

Et voici rentrée de l'une des principales. 

POUPONNETTA, regardant les pyramides* 

Mais comme c'est haut! comme c'est grand! 

BROCCOLI. 

Parbleu I ça ne s^appelle les pyramides que parce que c'est py- 
ramidal. 

CORRICOLO. 

Ne perdons pas de temps, 

BROCCOLI. 

Tachons de nous en emparer... sans désemparer. 

POUPONNETTA. 

Bah! vous en emparer (..• 

BROCCOLI. 

Bigre I... si Fortunio parvenait à me souffler cette dernière mer- 
veille. 

CORRICOLO. 

Adieu mon portefeuille. 

BROCCOLI. 

Adieu mon trône I 

POIÎPONNETTA. 

Tenez, vous êtes des maladroits. 

BROCCOLI et CORRICOLO. 

Comment des maladroits? 

POUPONNETTA. 

Pourquoi vous acharner à une conquête qui vous échappera 
comme les autres?... eontentest-vous d'empècW votre rival de 
réussir. Liguez-vous avec ses ennemis. 
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124 LES SEPT MERVEILLES DU MONDE. 

CORRICOLO. 

Tiens ! aa fait I 

BROCCOLI. 

C'est une idée, ça! J'adopte ce plan. 

POUPONNETTA. 

Il ne s'agit que de nous entendre avec la Merveille. 

CORRICOLO. 

Appelons-la ! 

POUPONNETTA. 

Évoquons-la î 

BROCCOLI. 

Attendez I... Je connais un air consacre pour la circonstance 

CORRICOLO. 

, Un air?.,. Paye-t-il des droits? 

BROCCOLI. 



Non. 
Allez, alors! 



CORRICOLO. 
BROCOLI. 

Air connu. 
Merveille de ces lieax, 
Fière reine d'Egypte, 
Pour nous sors de ta crjptc» 
Apparais à nos yeux I 
Nous sommes gens de foi ; 
Sans craindre qu'on se moque. 
Réponds quand je t'invoque. 
LA MBRVBiLLBy reparaissant. 
C'est moi I (bis,) 

BROCCOLI. I 

J^eu étais sûr ! ça ne manque jamais. j 

LA MERVEILLE. 

J'ai tout entendu... et j'accepte Taide que vous m'offrez; et si lé 
Merveilles, mes sœurs, n'ont pas su résister à Fortunio, nioi, f 
triompherai de lui. j 

POUPONNETTA. ! 

Voilà notre affaire I 1 

BROCCOLI. j 

Quels moyens emploierez-vous pour ça? 

LA MERVEILLE. 

N'ai-je pas à ma disposition tous les fléaux, toutes les plais 
d'Egypte? * 
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TABLEAU XVIL 135 

BROCCÔLI. 

ss plaies?... ça me plaît! 

LA MERVEILLE. 

t lors même qu'il triompherait de ces épreuves, je saurais 
re sa victoire mutile. 

BROCCOLI. 

t comment cela? 

LA MERVEILLE. 

race à ce talisman... celle fleur du lothus. 

BROCCOLI, POUPONNETTA et CORRICOLO. 

B talisman? 

LA MERVEILLE. 

est le secret du Sphinx, jusqu'à ce jour vainement cherché par 
mortels... Lui seul peut frayer une roule à travers les détours 
nés pyramides. Tant que Fortunio ne le possédera pas, il ne 
rra recueillir le fruit de sa conquête. 

(Brait au dehors.) 
BROCCOLI. 

;u' est-ce que cela ? 

LA MERVEILLE. 

e sont des alliés ! 

POOPOMNETTA, qui a regarde. 

es sauterelles ! 

LA MERVEILLE. 

Uii, les sauterelles d'Egypte, avec tous les insectes de l'air et 
la terre. Je les ai fait appeler.... et les voici qui se rendent à 
D invitation. 

POUPONNETTA. 

ih ! mon Dieu ! c'est toute une armée. 

CORRICOLO. 

jue d'insectes! 

BROCCOLI. 

(ue de sectes d'insectes! 

SCÈNE m. 

I M LM ES, Insectes de toutes espèces. (Grand déaië de tous leslDseclei.) 
. LA MERVEILLE. 

Test bien, je vois que vous êtes exacts. 

BROCCOLI. 

)ui, les insectes se sont piqués... d'exactitude. 

LA MERVERLE. 

UloDS, silence!... et place aux sauterelles. 

TOUS. 

3uiy oui, place aux sauterelles ! 

(Pas exécuté par les sauterelles.) 
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186 LES SEPT MERVEILLES DU MONDE. 

LÀMERVSILLB, »près le baUet. 

Maintenant, mes chers alliés, rende»-wu» aa devant de Fa 
nio. 

BROCCOU. 

Harcelez-le! Piquez-le ferme! 

LA MERVEILLE. 

Enfin, empéchez-Ie d'arriver jusqu'ici. 

LES INSECTES. 

Partons! partons !..• 

CHOEUR, 

àiR de Si fêtais roi, (Adam ) 
Oui, partons, 
Et coaronsy 
Par légions, 
Par bataillons, 
Près de lai rendons-nous, 
Et qu'il succombe sous nos coups I 

LES AUTRES. 

Vite, allons, 
Compagnons, 
Par légions. 
Par bataillons. 
Près de lui rendeE*toas^ 
Et qu'il succombe sous vos eonps ! 
(£et inaeteB sortent tiinsi que ta Merveille,) 

SCENE IV. 

BROCCOLI, POUPONNETTA, CORRICOLO, ALTHOTAS, 

tète d'un cortège au milieu duquel est un éléphant, £sCI«AVES. 
ALTHOTAS, à part. 

Ah! VOUS VOUS liguez aussi contre nous... eh bien! garf 
vousl... 

POtJPÔNNETTA. 

Quel est ce magniOque eortége? 

ALTHOTAS. 

Vous voyez la monture sur laquelle je suis venu vous i^ejoiodr 

BROCCOLT, assis & gauclie sur le devant. 

J'igoore si c'est rapproche de ces insectes.. < je prendrais s^U 
tiers un bain... 

ALTHOTAS^ à parU 

Prends-le donc!... 
(Au même instant, la pierre sur laquelle est assis BroccoU se cbange : 
' baignoire et BroccoU tembe dedans, ] 
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TABLEAU XVII. 127 

BROCCOU, critnt. 
1 ! cieil... c'était une baignoire !... 

POUPONNETTA, courant à lui. 

ions^ bien! le voilà dans Teau!.,. 

(Le sphinx jette à BroccoU de Teau siur U léte.) 

BROCCOLI. 

^îs finissez donc! vous tne submergez.... 

GOBRICOLO. 

îs crisî... que lui est-il arrivé ? Qu'est devenu mon gcndfe? 

BROCCOLI , dans la baignoire. 

1 ! que c'est foidl... maisc'est un bain chaud que je voulais!... 
?le !... je frissonne!... brrr î 

POUPONNETTA. 

5 malheureux ! il va se noyer!... 

CORRICOLO, aux Esclaves. 

âis le prince demande de l'eau chaude ! C'est un bain d^eau 
idef 

(La b&ignotre se change en brûle-café.) 

POUPONKETTA. 

h ! mais on va le rôtirl... U va être brûlé I 

CORRICOLO. 

rûlé I 

POIPONNETTA. 

t moulu!... 

CORRICOLO. 

[oulu. 

POUPONNETTA. 

omme du moka. Oh! je veux de ses cendr«»| j'en avalerai 
ime Artemise les cendres de Mausole* 

CORRICOLO. 

ans ton potage? 

POUPONNETTA. 

oo... en prenant mon thé... tous les matius. Je veux mon thé 
es cendres! 

CORRICOLO. 

le te désole pad! Tâchons plutôt de le rappeler à la vie... 

POUPÔNISEÏTA. 

ous croyez qu'il reviendra ? 

CORRICOLO. 

e n*en sais rien... mais essayons. 

POUPONNCTTA. 

essayons!... ça ne coûte rien... 

(On met les cendres de Broccoli sur une coayeiture») 
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126 LES SEPT MERVEILLES OU MONDE. 

CORRICOLO^ après un moment. 

Eh bien? 

POUPONNETTA, 

Eh bien?... 

CORRICOLO. 

Il me semble qu'il revient, qu'il renaît; oui... oui, voilà qd 
remue... que ça grouille... 

(Broccoli renaît.) 

POCPONNETTA. 

C'est lui! 

CORRICOLO. 

Mon gendre l... 

BROCCOLI. 

Ouf! 

CORRICOLO. 

Comment vous trouvez-vous?.,. 

I BROCCOLI. 

Mieux I mais je suis encore un peu brisé d'avoir été moDk! 
J'aurais besoin, pour me remettre, de prendre quelque chose. 

CORRICOLO. 

Et moi aussi!... 

POBPONNETTA. 

Mais pour ça il faudrait un café... 

CORRICOLO. 

Pas trop éloigné... 

BROCCOLI. 

Ou bien des montures pour nous y rendre. 

POUPOÎSNETTA. 

Eh bien I mais, cet éléphant. 

CORRICOLO. 

Prince, montez dessus^ je vous en prie; vous êtes fatigué, 
vous reposera. 

BROCCOLI. 

Il veut me faire monter dessus malgré moi... parce que je s 
sans défense... Je voudrais pourtant bien aller au café!... 
(L'éléphant se change en café.) 

TOUS. 

Que vois-je! 

POUPONNETTA, 

L'éléphant était un café. 

BROCCOLI. 

Comme ça trompe I... 

BROCCOLI. 

Garçon?... 
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UN GARÇON, entrant. 

\h, messieurs, voilà!... 

BROCCOLI. 

i demi-tasses. 

LE GARÇON. 

n, messieurs!... Pas de crème? 

i et rerieat bientôt ayec des rafratebissements qu'il pose siir une 
table.) ^ 

POUP0NNETTA| montrant une momie placée derrière la table. 

. ! y oyez donc cette momie I... 

BROCCOLI. 

e a une bonne tête!... oh! cHe tête... bonjour, madame! 
(La Momie salue.) 
FOCPONNETTA. 

ens!.., elle remue! 

BROCCOLI. 

le mimel... la Momie mime! (a la Momie.) Madame veui^lle 
aire le plaisir d'accepter quelque chose? 

LA MOMIE. 
TOUS. 

ai? 

BROCGOU. 

lie a dit: oui!... 

(La Momie prend la table ayec tout ce qa'il y a dessas et l'avale. ] 

POUPONNETTA. 

i bien ! ne vous gênez pas! 

CORRICOLO. 

US rien! 

BRICCOU. 

tiel ayale*tout! 

POUPONNETTA, chantant. 

le a tout ayalé!... la table et les cuillères avec. 

TOUS, chantant. 
h! ah! ah! ah! (L*éléphant se reconstralt; la Momie disparaît. On entend 

en dehors: Alerte!... alerte!) 



SCÈNE V. 



Mêmes, LA MERVEILLE, les Insectes rentrant, puis FORTUNIO> 
CHOEUR. 
AiA ; 

Aux armea t (ftia.) 
Et faisons tète à Teonemi. 
Alarmée I (eer.) 
Car le voici { 
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LA UBftTEIUB, ftocobmit. 

Eh bien ! qu'est-ce donc?... qu'y a-t-il? 

LE BOCRDOIf. 

'Fortunionousamis en fuite, il approche de ce oô(é. (Fortmiio pad 

LA MERVEILLE. 

Eh bieDi fa*il soit enfermé dans les entrailles de la fen^ 
que mes pyramides pèsent éterneUdment sur lui. (La terre s'eBtr'wi 

Fortanio est enj^loati.) 

TODS. 

Victoire ! 

LA MÊRTfitLtB. 

Et comme dans le cas où Fortuoio parviendrait à triomphera 
épreuves qui l'attendent, sa volonté commanderait à la mieoiK, 
(à Broccou] toi, prends ce talisman* 

BROCCOLI. 

Ce talisman?.., 

Li MERVEILLE. 

Je te l'ai dit, il peut seul lui ouvrir Ids souterraina ; et odi 
puissance humaine ne pourrait te Pealever, à toi dont la y(M 
reste libre. 

BRoecou. 

Je saisis... et je m'en saisis.. • (u prend le rameau.) A moi le trôw 

LA MERVEILLE, 

Â moi la liberté ! 

• GâOËÛR. 

Air : Xali» fitle dé'Gdnd. 
Ah t quel jour de gloire t 
A nous la victoire 1 
Enfin» (6<«,) 
Le triomphe est certain. 



L'intérieur dès PjrHaideg. Un souterHiiÉ faiblemsttt téiêdeé. 



SCÈNE MEMIÊRE. 

BROCCOLI, COBftlCOLO, POUPONNETTA, puis ALTHOÎAS. 

BROCCOLI, CORRICOLO et POUPON!«BTTA, entTCmi. 

ENSEMBLE. 

Air '. Gfntille Mo$«ovU9* 
Avançons en tilence, 
Parcourons ce c«veta; 
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Nous pourrons, je le pense, 
Apprendre du nonvetu. ' 

ALTH0TA8, entrant. 

nouveau? 

CORRICOLO et POUPOMMETTA. 

Isolas I 

BROCCOLT. 

! c'est vous, cher sorcier 1 Savez-votts ce qn^est devenu mon 
i? 

AIiTHOTAS. 

Dgé par la Merveille dans ce sombre séjour, il y subît de ter- 
épreuves. 

BROCCOtl. 

! oui, les épreuves de l'eau, de l'air, du feu... Hais fai subi 
3ela, moi. 

>OC»OHmSTTA. 
BROCCOU. 

îs oui. Les guêpes, les hannetons, les bourdons, les frelons : 
ve de Tair... Le baio froid : épreuve de Teau.,. Le brûle- 
où Ton m*a rôti : épreuve du feu, ce me semble... Hais j'y 
ssé comme lui par ces terriblei épreuves. 

FOUFONNETTA. 

ulement, vous y avez succombé. 
'BRoecoLi. 
ulement, j^y ai succombé... voilà tout. 

ALTHOTAS. 

QdiB ipie lui, 11 6n subit en ce moment de mille fois plud dan- 
ises. 

BROCCOLt. 

ès-bten ! 

C0RRIC0L6. 

avol 

altHotas. 
il en triomphe. 

BRoecoLi. 
i[ fichtre! 

POIJPONNETTA, atec ebtitoïKiaBroe. 

?st qu'il est si courageux ! 

BROCCOLI. 

I ne m'a pas appris. 

POTJPON«ETTA, 

)pris ? 

CORRIpOLO. 

est la faute de votre déplorable père!.,, (a corrioolo.) Votis étiez 
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chargé de moa éducation... potii>quoi ne m'inculqua tes-Yous 
autant de courage qu'à mon cousin ? 

' CÔRRICOLO. 

Pour que je vous eu inculquasse, ii eût fallu qur j'en possédai 
et le ciel a voulu que j'en manquasse. ^ 

POUPONNETTA. 

En voilà une raison cocasse! 

BROCCOLI , à Althotas. 

Mais vous disiez que le prince Fortunio... 

ALTHOTAS. 

Je viens de le voir, bravant tous les pièges , affrontant (oui 
périls, et sans trembler, lui! 

POUPONNETTA. 

Sans trembler! (a BroccoU.) Quelle différence avec vous! 

BROCCOLI. 

Heu ! heu ! 

POUPONNETTA. 

Qu'il est noble! qu'il est beau ! Quelle différence avee... 

CORRICOLO, pour la fiiire taire. 

Pouponnetta I 

POUPONNETTA. 

Qu'il est grand, surtout ! 

BROCCOLI. * 

Il est grand? 

POUPONNETTA. 

Tenez , je crois que la l^lerveille a perdu son temps en Teo^ 
mant ici... Il triomphera d*elle comme des six autres. 

BROCCOLI. 

Vous croyez? 

ALTHOTAS. 

Et moi, j'en suis sûr. 

BROCCOLI. 

Bah ! ça m'est bien égal après tout. Il ne 8*agit pas de tridi 
pher^ mais de sortir.. • et je possède le talisman. 

SCÈNE IL 

Les Mesies, Là MERVEILLE. 

LA MERVEILLE, qui vient d'entrer. 

Et apprenez que celui qui, cédant à la persuasion ou à la |ki 
le donnerait volontairement à Fortunio, perdrait aussitôt la vie. 

TOUS. 

la vie! 
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BROCCOLI. 

\îe! Ahl diable! Mais c'est ua dépôt très-scabreux! (à Corri- 
Toute réflexion faite, je crois qu'il sera mieux dans vos maius, 
-père. 

GORRIGOLO* 

ns mes mains? 

BROCCOLI. 

i, oui, gardez-le!... (il le lui donne.) D'ailleurs, si ça doit faire 
ûr quelqu^un, vous êtes très-vieux, père Corricolo; vous avez 
s à perdre que nous... Allons, c'est dit, vous le gardez, papa, 
le gardez! 

CORRICOLO, \exé. 

îst dît... c'est dit... (Avec force.) Eh bien! soit... je l'accepte.. 

in*y cramponne. (Un grand brait se fait entendre.) 

SCENE III. 

Les Mêmes, FORTUNIO. 

fortlnio. 

ctoîre !..« j'ai triomphé de toutes les épreuves... Ame desPy* 
des d^Ëgyple, ainsi que les sœurs, tu m'appartiens... et main- 
je t'ordonne de m'ouvrir ce sombre séjour. 

LA MERVEILLE. 

îi ! ' 

ALTHATOS. . 

; n'est plus dans ses mains qu'est le talisman qui peut vous i 

re libre.* , * 

LA MERVEILLE. 

Iresse-toi à celui qui le possède. (Elle «oit.) 

FORTUNIO. j 

I autre? j 

CORRICOLO, à part. I 

va se gâter! 

FORTUNIO, avec force. 

I ! celui-lày quel qu'il soit, qu'il se hâte de m'obéir, ou je 

COllRICOLO, à part. 

se gâte I... (a Fortuuio.) Prince, je vous... je... (a Broccoli.) Te- 
mon gendre, tirez*vous de là comme vous pourrez... (il lai 
le ulisoian.) 

BROCCOLI., 

mment ? comment ? Mais permettez, beau-père... 

FORTUNIO. 

m cousin, mon sort csldans vos mains... 11 y va de monbon- 
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heur, de ma vie... Ne me force2 pas à vous dire qu'il y va de la 
vôtre, 

BROCCOLI, 

Hein?... delà mienne. 

CORRICOLO^ bai. 

Ferme! ferme ! du courage ! 

FORTDNIO. 

Oui, car rien ne m'arrêtera... et si vous refusez ce talisman, 
qui doit me rendre libre... vous êtes mort. 

BROCCOLT^ à part. 

Mais je suis mortaussi^ si je lui donne... Que faire? que deve- 
nir?... que résoudre?... (Avec force.) Ah! une idée!... Poupon- 
netta, chère épouse^ tirez-vous de là comme vous pourrez, (il lui 

mot letaUinuA dant la main.) 

POUPONNETTA. 

Gomment... mais je n'en veux pas, moi... 

FORTUNIO. 

Pouponnetta, c'est de vous, maintenant, que dépend ma vie. 

POUPONNETTA. 

Sa vie! Certainement, prince, je voudrais, mais... 

FORTCNIO. 

Oh ! ne soyez pas sourde à mes prières. Je vous ai toujours ai- 
mée comme une amie , comme une sœur. Je ne vous commande 
pas , à vous , Pouponnetta. C'est à votre cœur que j'en appelle. 
Ayez pitié de moi, Pouponnetta; je suis à vos genoux. 

POUPONNETTA, émue. 

A genoux, à genoux, devant moi... Vous... vous, mon prince. 

BROCOOU, bat. 

Ne mollissez pas. 

FORTfTNIO. 

Pouponnetta, c'est plus que la vie; c'est le bonheur, c'est la pos- 
session de celle que j'aime, que je vous supplie de m'accorder. 

POUPONNETTA, pleorant. 

Ah I ne me parlez pas comme ça... Ne me dites pas de ces cho- 
ses-là, prince... je sens que je vas faire une bêtise. 

CORRICOLO, 

Prends-y garde! 

BROCCOLI. 

Elle mollit, la malheureuse! elle mollit! 

FORTUNIO. 

Ma sœur!... mon amie!.. 

ALTHOTAS. 

Prince , vous ignorez que si elle vous remet volontairement ce 
talisman, c'en est fait de sa vie. i 

FORTUNIO. I 



Se peut-il? 

11 se peut| cousin. 



BROCCOLI. 
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TABLEAU XVin. IM 

POUPONNETTA. 

is si je ne le vous donne pas, prince ? 

FORTUNIO» 

ai est fini pour moi. Gardez-le, mon enfant... Je ne pui3 exi- 
m pareil sacrifice... Et toi, objet de mes doux rêves, Miranda, 

pour jamais ! 

(Miranda a paru pendant ces derniers mots.) 
POCPONNETTA. 

[ ! sapristi 1 ça me remue trop ; et , quoi qu'il m'en arrive, je 

tend le talisman à Fortunio, qui, les yeux cachés dans une de ses 
maios, ne voit pas ce qui se passe,) 

SCENE IV, 

Les Mêmes, MIRANDA. 

MlRANDÂ. 

prête! 

TOUS, bas. 

irandal 

MIRANDA. 

e n'est pas toi, jeune fille, qui dois le rendre libre... Ce n'est 
à toi, c'est à moi seule qu'il appartient de le sauver. 

TOUS, bas. 

lue dil^elle? 

iNDA, prenant le rameau des mains de Pouponnetta et s'approehant 
de Fortunio, 
Air : Voue Vadoriex eans le eonnattre» (Si j'étais roi.) 
Je lui dois tout, je lui dois Tétre. 
Bravant pour moi les périls et la mort, 
Depuis une heure il m'a fait naître 
Pour partager, pour embellir son sort. 
A cet espoir soudain ravie, 
Pourrais-je hésiter aujourd'hui ? 
C'est lui qui m'a donné la viÎB ; 
C'est à mon tour de la donner pour lut, 
Oui, ce premier senffle de vie 
Avec bonheur je l'exhale pour lui I (bi$.) 

{Elle met le rameam dans la main de Fûttunio,) 

FORTUNIOy revenant à lui. 
Miranda! (Apercevant le rameau que Miranda vient <)b iai fiaire prendre.) 

l'as-tu fait?... Mais c'est ta vie que ta m'is donnée !.«. 

MIRANDA. 

Le ciel aura peutr-être pitié de nous... Espère, espère en lui !..• 

FORTUNIO. 

Oui, puissance^ célestes, je vous invoque!... protégez-la! pro- 
gez-nçiis !.M 

(Sfiranda étend le rameau vers le fond.) 
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DIx-neaTième Tftblean. 

Ud palais enchanta. — Tous les principaux personnages sont en scht, 
petits Grecs, les petits Troyens, les plus brillants insectes do àïu 
tième tableau. ] 

BROCCOLI. 

Âh ! seigneur Dieu 1... que c'est donc joli ! que c'est donc coqwt 
Où sommes-nous ici, monsieur? 

ALTHOTÂS. 

Dans le palais de Hiranda. 

HTBANDA. 

Un palais!... à moi?... dont Teiistence, à peine commem 
grâce aux sept conquêtes de Fortunio, va peut-être s'étemdn 
l'instant!... 

FORTCNIO. 

Ne m^as-tu pas dit : Espère ! 

ALTH6TÂS. 

Ce que tu auras sacrifié, Miranda, c^est ton immortalité... 1 
vie, liée désormais à celle de Fortunio, doit se prolonger auta 
que sa vie et s^éteindre avec elle. 

MIAANDÂ. 

Ensemble ! . . • toujours ensemble ! . . . 

ALTHOTAS. 

Oui... Huitième merveille du monde, tu n'étais. que le rè>M 
son imagination. •• et le destin lui accorde le plus grand honki 
que puisse goûter un mortel : la réalisation de son idéal!.,. 



Tingtlème Tableau. 

APOTHÉOSE. 
SUSPENSION AÉRIENNE DES SEPT SfEATEILLES. 

CHOEUR FINAL, 
Air nouveau de H, Gondoie» 
Que la voix s'unisse à Tàme, 
Que nos cœurs guident nos chants I 
Triomphe qoi nous enflamme, 
Inspire aussi nos accents ! 
Non, jamais plus de mystère 
Ne couronna plus beau jour. 
Le ciel s'nnit h la terre 
. Dans un miracle d'amoar ! 



FIN. 
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î THEATRE 

VRÂRES. 



U 



GEORGES ET MABIE^ ârame en 5 actes i 

LES SEPT MERVEILLES DU MONDE, féerie en 50 labiaux. . » 60 

LE PRESSOIR, drainé en 3 actes -, • • * * 

BONSOIR, VOISIN, opera-comlqtie en un acte. . . . / . . » 60 

LES ENFERS DE PARIS, . ..•••.!» 

GUSMAN LE BRAVÉ, drame en 5 actes, en vers. ..... 2 » 

LE VOILE DE DENTELLE, drame en 6 actes. 1 » 

LE v\BAB, opéra comique en 3 actes t » 

^ '; ^ISSONNEUSE', drame lyrique en 4 actes et & tableaux. . i » 

UN CHAPEAU QUI S'ENVOLE, vaudeville en i acte » 60 

UN HOMME ENTRE DEUX AIRS. >'audeville en l acte. ... » tio 

L'AMOUR AU DAGUERRÉOTYPE, vaudeville en un acte. . • » 60 

UN FEU DE CHEMINÉE , comédie-vaudeville en 1 acte. . • » 60 

LES JEUX INNOCENTS, comédie en i acte. ...... » «0 

LES TROIS SULTANES, pièce en 5 actes. 1 » 

LE CHEVALIER COQUET, comédie-vaudeville en 1 acte. . . » «o 

L'HONNEUR DE LA MAISON, drame en 6 actes 1 » 

LA CHASSE AUX CORBEAUX, comédie-vaudeville en 5 actes. . l » 

L'ANE MORT, drame en 5 actes, d'après Jules Janin. ... t » 

LE LYS DANS LA VALLÉE, drame en 5 actes, dîaprès Balzac, i » 

LES MYSTÈRES DE L'ÉTÉ, comédie-vaudeville en 6 actes. . . 1 » 

UN BANQUIER COMME IL Y EN A PEU, com.-vaud. en I acte. 80 

UN MÉNAGE A TROIS, comédie -vaudeville en 5 actes. . . • » 60 

UN COUP DE VENT, vaudeville en i acte. » 60 

LE CIEL ET L'ENFER, féerie en 5 actes, ... .... » 60 

QUAND ON ATTEND SA BOURSE, vaudeville en i acte. . . » 60 

LES FILLES DE MARBRE, drame en 5 actes l » 

LES MÉMOIRES DE RICHELIEU, comédie-vaudeville en i acte. » 60 

LE VIEUX CAPORAL, drame en 5 actes i » 

M ADELON, opéra comique en 2 actes i » 

UN UT DE POITRINE, vaudeville en i acte. . ' » 60 

QUAND ON VEUT TUER SON CHIEN, comédie -vaud. en I acte. » 60 

LE COLIN-MAILLARD, opéra comique en 1 acte » 60 

LA FRONDE, opéra en 6 actes. i » 

OiN DEMANDE UN GOUVERNEUR, coméd.-vaudev. en i actes. i » 

UNE FEMME DANS MA FONTAINE, vaudeville en t acte. . . » 60 

UN MARI EN 160, comédie-vaudeville en i acte » 60 

LES LUNDIS DE MADAME, comédie en i acte. ' t » 

MARIE-ROSE, drame en 5 actes I » 

LA TONELLI, opéra comique en 2 actes. ........ i » 

PHILIBERTE, comédie en 3 actes, en vers i 60 

UN NOTAIRE A MARIER, comcdic-vaudeville en 8 actes. . . » 60 

SOUVENIRS DE VOYAGE, comédie en i acte » 60 

L'HONNEUR ET L'ARGENT, comcdio en 5 actes, en vers. oQle «" » 

UDYTARTUFFE, comédie en 5 actes. P. î i> 

Nota. J^ le Cataloj^nc gd|ié{iiiI^(io|>f kJ/Bj^iiynuitète tlo pièces de théâtre publiées 
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I» tiilB ~A • ruffci Ie f oi 

JB. Dout. !.« Vicomte de Bra- 
félonne.....'... < 

>• Beni. (Tiin Médecin 8 

wi Les QoKrairte-Cmq. S 

«» Le Comte de Mon- 

te>Cnsto 6 

■» Le Capitaine Paul. 1 

* Chev. d'Arfticnl&l.. t 

^ Trois Xoiisquetairex t 

«• Viofrt ans après... S 

^ La Reine Marrot. . t 

^ La Dame de Mon- 

aoreaa S 

■• laeques Ortii 1 

■» Le CheT. de Mai- 
son Rouge 1 

*» Georges. .^.. 1 

^ Fernande 1 

■» Pauline et Pascal 

Bruno 1 

wm Souvenirs d'Antony 1 

» Sylvandire 1 

» Le Maître d'armes. 1 

mm Fille d(i Régent.. 1 

■» Guerre des femmes. S 

«» Isabel de Bat iére.. S 

» Amanry 1 

— Cécile l 

•» Les Frères Corses. 1 

— Impr<;s8. de Voyage. 

— — Suisse .*. 8 

■* — Le Corricolo... S 

«— -^ Midi de la France t 

— Collier de la Reine. 8 
I0ft«« SjkSi».. Li Petite Fadetté.. I 
raGlBABDlA. Etudes politiques.. 1 

— Qiiest. administ. et 

finai\cière3 i 

— Lé Pour et le Contre 1 

— ' Bon secs, bonne loi 1 
•-> Le Droit au Iravail 

au Luxerabonrg 
et à TAssemblde 

nationale S 

l»iOVVMTBI..IIn Phiiojopbe sous 
les toils..^...... t 

•> Confes. d'un ont rier 1 

mm Derniers paysans., t 

«» Chron.de la mer. 1 

a» ScèneidelaCbouan* 

neriev» 1 

« Dans la prairie..'.. 1 

a» Les Clairières 1 

\t^ Scènes de la vie 

intime.... f 

a» Le Foyer breton... t 

wm Sons les filets 1 

^ EnQuiiranlainc.... t 

•» Hijloirus d'autrefois 1 

•• NouT. et romans... ] 

Derniers Bretons 

— {s. presse) S 

VOL VÉTAIi*... Le Fil» dn diable. 4 

-. My^t. (le Londres.. 8 

-> Ainnuis de P-iris.. 2 

. VlTBT Le«Rliilsd'Orloans. 1 

IB.-LABWIÎRB. Uisinire de l'As* 
sctnlilëc nationale 

coiisliliinnle 9 

UBar AorniT. L«* I U ns i ons de 

jenne»e ] 

VlAMmilAlf.. La Société première 1 



Booim Soi. . . . Les Sept PécMa ca- 
pitaux 7 

Gab. BicBABD.. Voy. autour de ma 
maîtresse 1 

LOU» BBTBABD. Jérôme Patiirot it la 
recherche de la 
meilleure des Ré- 
publiques 4 

Il«8telE A S riAVCS LE TOI. 

Lamâbtiiib Geneviève 1 

•» 8 mois au Pouvoir. 1 

IVLUlÂlIlII.... Hist.de la littéra- 
ture dramatique, f 
-* Contes d'été (s. pr.) 1 

•• Contes fantastiques 

et littéraires (s.p.) 1 
Pi. MiBnilB... Nouvelles (3«<>dit.). i 

— Episode de THisU 

de Rutsie 1 

«• LesDeux Héritages f 

Etudes sur l'Hist. 

•m romaine 1 

•» Mélanges historl- 

2 lies etiitléraires 
lous presse).... 1 
DBBTBIIBAHI. .De PAmour 1 

— Proraeu. dans Rome S 
— . Chartreuse deParmel 

— ' Boufre et Koir.... 1 
CB.BB BbbbaBB Le^Nœud Gordien., i 

-. Gerfaut... 1 

.— Le Paravent 1 

HbHBI BlASB.... Ecrivains et Poêles 
de l'Aliemagne.. 1 

— Souv. et Récils des 

Camp. d'Autriche i 
•^ Episode de l'hist. du 

Hanovre (s. pr.). i 
JOBB LBVOlinf K. Etudes critiques et 

biographiques... 1 
G08T. PlARCHK.. Portraits d'artistes. S 
F. PoNSABD. ...Théfttre complet... i 
.» Etudes antiques... 1 

EuiLV AuoiBR.. Poésies complètes. 1 
▲. DB Bbooui. Etudes morales et 

littpraires 1 

Lomi Bbvbaud. Mœurs el Portraits, t 

— Jérôme Paturot à la 

recherche d'une 
position sociale. 1 

— Nouvelles 1 

•^ Bomans 1 

M La Comtesse de 

Mauicon 1 

«* LaTie è rebours... 1 

-^ Marines et voyages.. 1 

Mnc B. GiA ARDIM Marguerite 1 

* Nouvelles 1 

— Le Vicomte de Laa- 

nay 1 

.- Le marquis de Pon- 

tanges 1 

Alfb. Kabb Agathe et Cécile 1 

— Les Femmes 1 

im. Soift US de Saiule- ^ 

Adri!8!>e 1 

>- Raoul Dcâlogos.... 1 

— Letlitfs écrites de 

mon jiuilin («.p.) l 

— Au bord de I.» mer 

{iOKM prcise)..., i 



Ts. GâniBB.* . UflGrolesqBM.. 
De Paris h Consti 

— IJnople (.«. |»res| 
En«reccp.ttfiiA| 

■» que (a. |iiC4<tc)i 

MiBT Les Nuits an^'lai^ 

— Les Nurls itîtfieiiii 
DB PONTUARTIlf. Cuntcs et Nnttv)^ 
OCT. FxoiLLBT.. Scènes el nruvcr 

— Bcllah : 

LboR GoclàB... Bist. de t30f«mi> 

.» Les Vendanges.. 

— Nouvelles i* 

D'HAUnOBflUK Histoire de la p«! 

tique extéries 

du gonventenM 

franc. 1830 lH 

Boa. FOBCAIHI. Etudes hisforiqw 

Hbbby Moborb. Seèn. de la Bohêt 

— Scènesde ItTit' 

jeunesse • 

— Le pays Lalia. Im 

— Scèn. de camp% 

— Scènes de la •¥!» 

Thcfltre (M 
presse)........ 

CUYII.L.-FLBUBV Portraits poKlim| 
et révolotionii 
res (î« édit.);, 

— Portraits hîâl«i 

ques el liltcridi 

(sous pre«8â)., 

JOLES SiNORAu. Cathnine....... 

—. NuiiTCUrS 

— S.ic< fil PncheiRi 

— Un Hërilage 

E. TbxiRR Criliquei el Ré< 

— Gantes ot Voyac 
A. DoBAS FILS.. La Dame anx ^ 

raélias (S* édil 

— ContesulNoMveHi 

— La Vie à vingi a 

— Avent. de 4 fcroir 

(soiiri presse).. 

•> Autottinc(*.pres 

L. Ratisroxbe. L'enfer du Dai 

(lr:id. en ve 

texte en reg«r< 

Contes romaneK 

Caractcros et 11 

cils du temps.. 

— Aventures du len 

passé 

TBJOD. Patib.. Scènes et Récilir 
. Pays d'onlrc-iB 

— Eludes el Voyai 

;(so\\$ presse).! 

Ch. Bbvnapd... D'AUièucs i Biiafl 

«. Epilrcs, Contes 

pastorale^...., 

Bbct. Brulioz.. Les Soirées de i*( 
cbeslre.......* 

Léopold RobrcL 

Mon JonrnalL if 

nementsde In 



Paul Diltuf... < 
P. dbMolânks.. ( 



F. nR COBCBBS.. 

L. P. d'Oulkars. 

ex-roi des Franc. 
DbGR0SS1LI«WX 



Champflbcrt.. 
EniLB Thomas.. 
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linpe (2« cM 
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